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A MADAME

LA COMTESSE

DE BREG Y.

MADAME,

Je prens la liberté de vous offrir

un Livre dont j'ofe croire que la le-

Eture vous plaira ; & je puis me le

perfuader fans trop de présomption ,

puis qu'elle vous renouvellera , ce que

vous entendez publier par tout avec

plaifir à la gloire de SON ALTESSE

ROYALE. Ainfi , MADAME,

ce que j'aurois defefperé d'obtenir du

peu d'ornemens que j'ay efté capable

de prefter aux Nouvelles dont j ay d

vous entretenir , je l'attens dela di-
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EPIST RE.

gnité de la matiere , & je ne puis.

m'empefcher de vous les offrir avec

confiance , quand je voy qu'une des

plus importantes regarde ce qui vous

intereffe le plus. Je ne confidere en ce-

la ny ma foibleffe pour une fi grande

entreprife , ny ces lumieres merveil-

leufes qui vous font appercevoir des

defauts dans ce qu'on donne au Pu-

blic de plus achevé . Il y a des chofes

qui nefçauroientjamais eftre mal di-

tes ; il ne faut que les bien fçavoir ,

pour en faire un recit qui produife

Padmiration qui leur eft deüe ; & les

termes les moins relevez ne les
peu-

vent affoiblir, pourveu qu'on foit fi-

delle dans le dénombrement de leurs

circonftances. Telles font les grandes

Actions de MONSIEUR; El-

les n'ont befoin ny d'une éloquence

étudiée qui contribuë à les faire pa-

roiftre dans leurjour , ny d'une exa-

geration artificieuse qui leur prête ce.

qu'elles n'auroient d'elles- mefmes.

Il suffit de dire fimplement de quelle

pas

ma-
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que

maniere elles fe font paffées, pour eftre

affuré de ne rien dire de furpre-

nant; & fi la haute réputation que

ce grand Prince s'eft acquife parfon

courage & par fa valeur , rend tout

le monde fenfible àfes avantages , que

ne dois je point attendre de Vous qui

luy avez confacré une tendreſſe qui ne

s'eft jamais démentie , & qui avez

toûjours regardé fa gloire comme la

plus capable de vous toucher ? Auffi ,

MADAME, fi cette tendreſſe

ne pouvoit avoir un plus noble Objet ,

elle eft glorieufement récompensée par

les témoignages d'eftime & de confi-

deration particuliere que vous recevez

tous les jours de SON ALTESSE

ROYALE. C'est par là que je pour-

rois m'assurer que mon Livretrouve-

roit un accés favorable aupres de ce

Prince , fi vous daigniez luy en faire

paroistre quelquefatisfaction. Il eft fi

perfuadé de voftre jufte difcernement

pour toutes chofes , que ce qui a eu

voftre approbation luy femble toujours

A 3
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نم

digne de la fienne. C'est une justice

qu'il aime à vous rendre , & quetou-

te la France vous rend avec luy ;

mais , MADAME, jene veux

point prévenir vosfentimens , & ilne

ferot pasjufticequeje cherchaſe l'éta-

bliffement de ma gloire dans ce qui

pourroit commettre la voftre. Quelque

puiffe eftre le fuccés de cet Ouvrage ,

ilfera toûjours avantageuxpourmoy,

fi vous avez la bonté de le recevoir

comme une marque de l'ardentepaffion

aveclaquellejefuis ,

MADAME,

2

Voftre tres-humble & tres-

obeïffant Serviteur , D.
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MERCURE

GALAN T.

TO ME II.

140

Evous ay promis , Ma

dame , de vous manderle

premier jour de chaque

Moistout ce qui feferoit

paffé de plus curieux à Paris pendant

le Mois precedent , & tout ce qu'ony

auroit appris du refte du Royaume,

& des Païs Etrangers. J'ay fait plus

quevous n'attendiez de moy ,& vous

avez reçeu le premier d'Avril , non

pas une Lettre , mais lepremierTo-

me du Nouveau Mercure Galant,

dans lequel vous avez appris nonfeu-

lement tout ce que Paris aproduit de

plus remarquable depuis le premier

Janv.de l'année courante ; mais encor

toutes les Nouvelles qui font venuës

de mille endroits diférens. Il ne s'agit

A 4
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8. LE MERCURE

doncprefentement , que devous écri-

re tout ce qui s'eft paffe depuis le com-

mencement d'Avril ; mais que vous

mander de divertiffant , & que peut-

il s'eftre fait de cette nature pendant

un Mois de Carefme , dont les jours

ont efté particulierement deſtinez à

la Devotion? Chacun s'eft privé des

Divertiffemens qu'il avoit accouſtu-

méde prendre. Les Ouvrages Galans

n'ont point efté de faifon ; on a peu

fait de Mariages. Les Modes nou-

velles n'ont point paru , & elles font

demeurées dans l'efprit des Coquet-

tes , dans la tefte des Marchands , &

dans les mains de leurs Ouvriers.

..

Pendant que chacun s'eftoit inter-

dit tout ce qui pouvoit contribuer à

luy donner du plaifir , la Devotion du

Jubilé a régné dans tout Paris ; célle

de fa Reyne, & de Monfeigneur le

Dauphin a edifié tout le monde , &

P'exemple de Monfieur de Paris,& des

plus grands Magiftrats qui ont vifi-

té foixante Eglifes à pied avec une pie-

té
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9

té qui ne peut affez eftre estimée , a

infpiré une nouvelle ardeur à ceux

qui travailloient à leur falut avec le

plus de zele. Tandis que nous fom-

mesfurleJubilé , trouvez bon , Ma-

dame , queje vous propofe un Casde

confcience qui me paroift fort ex-

traordinaire. On m'a affuré que la

chofe s'eftoit paffée depuis peu , &il

s'agit de fçavoir quel fcrupule on fe

doit faire d'avoir employéla fraude à

s'affurer une Succeffion qu'on auroit

peut-eftre inutilement attendue. Voi-

cy le Fait. Deux Freres font demeu-

rez les feuls Heritiers d'un Pere fort

riche. La Couftume des Lieux oùles

Biens font fituez eftoit fort defavan-

tageufe au Cardet. Il avoit plus d'ef

prit que fon Frere , il voyoit avec

chagrin fes méchantes qualitez repa-

rées par le Droit d'aîneffe ; & le con-

noiffant fufceptible de toute forte

d'impreffions , apres avoir affecté

quelque temps les dehors d'une vie

toute réguliere, il feint tout d'un coup

A 5 une



10 LE MERCURE

une fi forte Vocation d'aller s'enfer-

mer dans un Cloiftre , qu'il femble

qu'il n'y ait plus ailleurs de bonheur

pourluy. Son Aîné furpris de fa refo-

lution , luy en demande la cauſe. Il

fe contente d'abord de luy parler en

generaldela vanitédes chofes du mon .

de , & du dégouft quetoutes les Per-

fonnes raisonnables en devroient a-

voir. C'eft tous les jours un Sermon

nouveau fur cette matiere , jufqu'à

ce que l'ayant fait convenir des Prin-

cipes qu'il établiffoit avec plus d'efprit

de Devotion , il defcend enfin
que

dans le particulier, & luy temoigne

que s'il emporte quelque chagrin en

quittant le monde, c'eft celuy del'y

laiffer embaraffé. Ses grimaces vont

filoin , que le pauvreAíné en devient

la Dupe , & ce qu'il luy dit continuel-

lement du peril oùfont expofez ceux

qui ont autant de bien qu'il en a , luy

frape fi vivementl'imagination , qu'il

fe met en tefte de fe vouloir rendre

auffi heureuxquefon Frere , en quit

1

tanta.
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tant tout pour lefuivre dans fa Retrai-

te. Les voila tous deux dans le Cou-

vent. Une fomme confiderable que

l'Aîné promet , fait trouver fa Voca-

tion merveilleufe , tout le mondeluy

applaudit ;& tandis qu'on relâche un

peu en fa faveurles rigueurs du Novi-

tiat , le Cadet s'y affujettit avecune

foûmiffion fi auftere , qu'il n'y a point

de volonté chancelante , que fon ex-

emple ne raffermift. Tout cela fe paffe

au grand contentement des Collaté-

raux , qui fe tenans déja maiftres des

grands Biens qui leur doivent échoir

parla profeffion des deux Freres , font

des Mariages en idée , & jettent les

yeux fur les Charges les plus confidé.

rables. Enfin le grand jour arrive où

doivent eftre prononcez ces terribles

mots qui ne fe difent qu'une fois , &

qui engagent pour toute la vie. On

donne le pas à l'Aîné qui fait fes

Voeux d'une voix un peu tremblante,

& cependant le Cader pouffe de longs

foupirs , & fait voir de certains élan-

·A·6 ·



12 LE MERCURE

cemens de zele qui édifient admirable-

ment l'Affemblée ; Mais il n'eft pas

plutoft affuré que fon Frere ne fçau-

roit plus s'en dedire , qu'un Eva-

noüiffement de commande le met

hors d'eftat de faire la mefme choſe

que luy. Il n'en revient qu'avec pei-

ne , il ouvre de grands yeux fans re-

couvrer l'ufage de la parole , & mal-

gré qu'on en ait , il faut pour ce qui

le regarde , remettre la Cerémonie

à une autre fois. Il feint pendant

quelques jours un fort grand déplaifir

de l'accident qui avoit retardé fon

bonheur; & ayant trouvé moyen de

s'échaper du Couvent , il y renvoye

Ton Habit de Moine , avec un Billet

portant affurance du foin qu'il auroit

de le payer largement. 11 traite pre-

fentement d'une Charge , on luy

offre une Fille de naiffance avec beau-

coup de Bien , & tout cela , pour a-

voir eu l'adreffe de faire prendre un

froca fon Frere. Prononcez , Mada-

me. On ne luy peut difputer la Suc-

cef-
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"

ceffion , mais elle ne feroit pas à luy

s'il n'avoit pas joué le perſonnage

d'Hypocrite.

Voila prefque toutes les Nouvelles

du mois d'Avril que j'aurois à vous

mander , fans les grandes Actions du

Roy qui fourniffenr de la matiereen

tout temps; & quoy que les mois de

Mars & d'Avril ayent efté remplis

d'un grand nombre de vilains jours ,

ils ont tous efté beaux pour ce Prince,

& avant le temps où les Troupes ont

accouftumé de marcher , il a plus fait

de Conqueftes confidérables , que

nous n'en avons autrefois veu faireen

beaucoup de Campagnes heureufes..

Ainfi j'aurois tort de dire queje man-

que de matiere; & fije fuisembaraf-

fé, c'eft par le grand nombre d'Acti-

ons étonnantes que j'ay à raconter,

& par la grandeur du Sujet. Mais a-

vant que d'entrer dans le détail de ces

Nouvelles importantes , je croy vous

devoir entretenir de quelques autres,

afin de laiffer aux premieres le temps

A 7 de
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de meurir ; C'eft un moyen afſuré

pournevous rien mander quede veri-

table , & pour vous apprendre des

particularitez que d'autres ne vous fe-

roient peut eftre pas fçavoir , à moins

qu'ils ne priffent autant de foin que

moy de les ramaffer. Paffons donc à

d'autres Articles ,, & difons que la

Mufique eft malheureufe cette année

detoutes manieres , & quefi quelques

Muficiens ont perdu leur Procés ,

d'autres ont perdu la vie. Le Sieur

Cambert , Maiſtre de Mufiquede la

feuë Reyne Mere, eft mort à Lon-

dres , où fon génie eftoit fort eftimé.

Il avoit reçeu force biens-faits duRoy

d'Angleterre , & des plusgrands Sei-

gneurs de fa Cour, & tout ce qu'ils

ont veu de fes Ouvrages , n'a point

démenty ce qu'il a fait en France:

c'eſt à luy quenous devons l'Etabliffe.

ment des Opera que nous voyons au-

jourd'huy ; la Mufiquede ceux de Po-

mone, & des Peines & des Plaiſirs de

l'Amour, eftoit de luy ; & depuis ce

temps->
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temps- là onn'apoint veu de Recitatif

en France quiait paru nouveau. C'eſt

ce mefme Chambert quia fait chanter

le premier les belles Voix que nous

admironstous les jours , & que la Gaf-

cogneluyavoitfournies ; c'eft dans fes

Airs que Mademoiſelle Brigogne :

paru avec le plus d'éclat , & c'eſt par

eux qu'elle a tellement charmé tous

fes Auditeurs , que le nom dela peti-

te Climene luy en eft demeuré. Tou-

tes ces chofes font connoiftre le merite

& le malheur du Sieur Cambert ; mais

file merite de tous ceux quien ont ef-

toit reconnu la Fortune ne feroit
"

plus adorée , ou pour mieux dire on

ne croiroit plus qu'il y en euft; mais

nous fommes tous les jours convain-

cus du contraire par des Exemples

trop éclatans. La mortapris auffi le

Sieur le Camus , quieftoit de la Mufi-

que du Roy. Ilacomposéun nombre

infiny de beaux Airs , & s'ils eftoient

mis enfemble, il y en auroit dequoy

former plufieurs Opera , dans lef

quels
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quels onne verroit pas toûjours la mel-

me chofe. La belle Madame du Bouil-

lon de Caën , a fuivy ces deux Mufi-

ciens. Quand on a une fois acquis un

Nom qui nous couvre de gloire ou de

blâme , le temps en fait rarement per-

dre la memoire. Madame du Bouil-

lon avoit eſté belle , elle en avoit me-

rité le nom , & quand elle feroit mor-

teà cent ans , & qu'elle auroit eſté la

pluslaide Perfonne de la terre , on au-

roit toûjours dit que la belle Mada-

me du Bouillon feroit morte. L'A-

mour ne faifant pas moins parler de

luy que la Mort , a donné lieu depuis

quelque temps à la Piece fuivante.

Elle fait du bruit , elle a fes Partiſans ,

vous jugerez s'ils ont raiſon d'en dire

du bien .

LA MALADIE

DE L'AMOUR.

LEs Graces venoient de laiffer l'A-

mour entre les bras du Sommeil,

&
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&fe mocquoient de la ftupidité de ce

Dieu , qui ayant l'avantage de poffe-

der tous lesjours les plus belles Perfon-

nes du monde , ne leur ditjamais une

parole , tant il a peur de def- obliger le

Silence qui fe loge dans fon Palais ,

quand elles virent arriver inopiné-

ment l'Amour. Ilavoit fon Bandeau

a la main , & laiffoit voir autant de

colere dans fes yeux , que d'abatement

fur fon viſage.

Non , dit- il en entrant , je n'en reviendraypas,

Te l'ay juré, j'abandonne le monde,

Fuyons des lieux où l'injustice abonde,

C'est trop avoir commerce avecque des Ingrats.

Pour prix de mes longues fatigues

Alesferir dans leurs intrigues ,

Ozer tenirde moy mille infolenspropos?

Chercher fans ceffe à mefaire incartade ,

Le n'en puis plus , j'en fuis malade,

Promptement , un Lit de Repos.

Les Graces qui n'ont jamais plus de

joye que quand elles font avec l'A-

mour, nefurent point pareffeufes àle

fatisfaire. Elles luy drefferent un Lit

de Roſes , & le dépouillerent de fon

Car-
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Carquois , dont il brifa les Fléches

devant elles. Il fe coucha en fuite , &

en ayant reçeu mille careffes par lef-

quelles elles tâcherent à le confoler de

fon chagrin ;

Recouvrons lerepos que trop d'embarasm'ofte ,

Cherchons , dit-il , cherchons dela tranquilité :

Si je fouffre c'eft voftre faute ,

Et mon malheurne vient que de vostrefierté.

Par tout ou vous me voulez fuivre,

Comme vous y menez& les Ris&lesIeux ,

le ne voy que des Gens affez contens de vivre

Le cœur embrasé de mes feux ;

Mais l'ordre du Deftin qui vous fit Immortelles,

Vousfaisant demeurertoûjoursjeunes &belles ,

Ce Privilege gafte tout ,

Ilfait que vous n'aimez à voir que vos fem-

blables;

Et quandje penfe ailleurs vous rendre un peu

traitables,

Ie n'en fçaurois venir à bout.

Mille Amantesont beau chercher de feurs re-

medes

Aux maux que vous pourriez m'aider à dé-

tourner

Vous dedaignez les Vieilles & les Laides

Chez qui je tache à vous mener ;

Et cependant fans vous que puis-je feul pour

elles?

Ilm'enfaut tous les jours effuyer cent querelles:

L'ay
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l'ay tort quand par dégouſt on leur manque de

foy,

le fuis traité d'injuftè &d'aveugle&detrai-

fire,

Et tout cela , parce qu'avecque moy

Aupres d'ellesjamais vous ne voulez paroiftre.

Les Graces dirent mille chofes obli-

geantes à l'Amour pour fejuftifierau-

pres de luy, & rejetterent leur man-

que de complaifance fur l'impoffibili-

té qu'il y a de prefter quelque agré-

ment à des Beautez déja furannées; car

pour les Laides , dirent- elles , vous-

fçavez quenous neles fuyons pas tou-

tes. Ilyen aquelques-unes fur le cha-

pitre defquelles vous avez affez à vous.

louer de nos foins. Nous demeurons

d'accordque quand vous les allez en-

gager à reconnoiftre voftre pouvoir,

nous ne vous accompagnons pasfeu-

les , & que vous faites en forteque la

Jeuneffe fe trouveavec nous ;
maisde

grace , ceffez de nous rendre refpon-

fables de vos chagrins ; les plusgrands

que vous ayez viennent du cofté des

Hommes , & ce font pour vous de

terribles efprits à gouverner.

Il
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no

Il eft vray , dit l'Amour , qu'ils me caufent des

peines ,

Qui m'accablent à tous momens ,

le nepuis nyferrer, nyrelâcher leurs chaines,

Quejen'aye àfouffrir de leurs déreglemens.

Si trop derefiftance àleur flame opposée

Leur faitperdre l'espoir d'une Conqueste aisée ,

Ie nefuis qu'unTyran dont ilfaut s'affranchir ;

Et ft la Belle à qui je les engage

Se laiffe un peu trop toft fléchir,

Tamais elle n'a dû meriter leur hommage.

Anfi d'unfaux déguisement ,

Couvrant toutes leurs injustices ,

Lors queje m'accommode a leurtemperament,

Ils fe plaignent infolemment

Qu'ilsfontcontraints defaivre mes caprices.

Qu'ilsfoientfourbes, fansfoy , trompeurs , au-

dacieux ,

Bizares , inconftans , emportez , furieux ,

De leurs defauts c'est moyfeul qu'ils accufent, -

-Moyquicherchepar tout la concorde & lapaix

Et qui cent fois ay comblé de biesfaits

Ces Laches , ces Ingrats qui de mon Nom abu-

Sent

C'en eft fait , ma refolution eft prife,

je romps pour toûjours avec eux; &

puis que les peines qu'ils fe font eux-

mefmesleur font oublier les avantages

qu'ils reçoivent de moy , je m'en

van-
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vangeray hautement , en ne retour-

nant jamais fur la terre. A ces mots il

demanda qu'on le laiffât repofer pour

fe remettre des fatigues qu'il avoit

eues avec les Hommes ; & comme les

maux des Dieux s'en vont auffi

promptement qu'ils viennent , & que

leur guériſon dépend toûjours de leur

volonté , les Graces ne fe mirent pas

en peine du Remede qu'il falloit ap-

porter à la Maladie dont il s'eftoit

plaint , & elles le laifferent dormir

jufqu'au lendemain , qu'elles ne man-

querent pas de fe trouver à fon réveil.

Ce repos qu'il avoit pris extraordinai-

rement ( car il luy eft fort nouveau

d'en prendre ) luy avoit mis fur le

teint une fraîcheur qui les ébloüit. Il

leur parut plus potelé qu'il n'avoit

accoûtumé de l'eftre , & elles le trou-

verent fi beau , qu'elles ne pouvoient

ſe laffer de luy en faire paroiftee leur

admiration.

Ahquel bonheur, dit il , depouvoir àfon aife

Dormir ainfi tranquillement !
le
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lepuis d'un doux loifir profiterpleinement ,

Sansqu'ilfoitfurprenant que le repos meplaife,

Vn longtravaildemande un longdélaffement.

Que n'ay-je point fouffert , pendant quefurla

Terre

L'offrois en vainla Paix qui doitfuivre l'Amour,

Toujours difpute , toûjours guerre:

L'eftois àtout calmer employé nuit &jour ;

Mais qu'avons-nous, Immortels que nousfom

mes,

Anous inquietercommeleMonde ira ?

Quand à moy deformais , prenne foin qui vou-

dra

Des affaires du cœur des Hommes,

I'y reuonce ,fans moyfoit aimé quipourra ;

Ce fontdes Importuns qu'on nepeutfatisfaire ,

Et qui d'un fentiment toûjours contraire au

mien,

Trouvant ce qu'ils n'ont pas dignefeul de lear

plaire,

Veulent tout ne veulent rien.

Troisjourss'écoulerent de cetteforte,

pendant lefquels les Graces tinrent fi-

delle compagnie à l'Amour. Comme

ce n'eft qu'un Enfant , elles avoient

le plaifir de le pouvoir baiſer fansſcru-

pule , & c'eftoit entre- elles à qui l'au-

roit plus fouvent entre les bras. Ce-

pendant Vénus qui avoit fait un vo-

yage
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yage enterre , en eftoit revenue tou-

teindignée , de cequ'au lieu des hon-

neurs qu'elle avoit accoûtuméd'y re-

cevoir, elle avoit trouvé fes Temples

deferts.

Par cette oyfiveté quepretendez- vous faire,

Dit elle à fon Fils triftement ?

Magloire vous eft-elle aujourd'huyfipeu chere ,

Que vous puissiez voir voftre Mere

Qu'à l'envytout le monde outrageimpunément?

La Difcordrenma placeen Terre reverée ,

Par voftre éloignementjoüit de mes honneurs :

Ieme voyfans encens quand clle eft adorée ;

Et par fes difcours fuborneurs

Elle a tantfaitpartout quemahonte eftjurée.

C'est trop , ne fouffrez pas qu'elle me pousse à

bout ,

Remettezles Mortels dans leurs premieres chai-

nes ;

•S'il vous en coúte quelques peines

Par elles il eft beau d'eftre Maistre de tout.

Vénus eut beau faire des Remon-

ftrances , l'Amour s'obftina à vou-

loir eftre malade , & prétendit queles

Hommes ne valoient pas qu'ilfe pri-

vât pour eux du repos qui luy eftoit

neceffaire. Il s'en accommodoit le

mieux
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mieux du monde , & il n'avoit jamais

rien trouvé de fi doux que de pafferles

jours entiers , commeilfaifoit , à fo-

lâtrer avec les Graces qui ne le qui-

toient point. Mercure qui le cherchoit

pour luy rendre compte de ce quis'e-

ftoit paffé fur la Terredepuis fon dé-

part , le trouva qui fe divertiffoit avec

elles , & le voyant affis fur les genoux

del'une , tandis que l'autre luytenoit

les mains;

Ah vrayment , luy dit-il , je vous fçay fort

bon gré

De tout ce joly badinage ?

De tels amusemens conviennent à voftre âge,

Maispour vous eftreicy du Monde retiré,

Vous avez fait un beau ménage.

Depuis qu'il vous aplû de vous en éloigner ,

Sçavez vous qu'il n'eft rien qui n'ait changé de

face?

L'intereft feul en vostre place

S'eft acquis le drolt de regner.

Il corrompt l'ame la plusfaine:

Ce n'est qu'emportement , que trouble , quefu-

reur ,

Chacun ne refpire que haine ,

Lesmoins méchansfont furpris de l'erreur

Qui vers la Difcorde les mene.

Tout s'y laiſſe entrainer , on s'attaque,onſe nuit.

You-
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Vouloir cftreobligeant , c'eftfuivre une chimere

Que dans les cerveaux creux le mauvaisgouft

produit.

Comme on n'a nul defir de plaire ,

On eft pour lebeau Sexe , infolent , temeraire ,

Et la Civilité que tout le mondefuit,

Cherchant employ par tout ne trouve rien à

faire.

L'Avarice eft le mal le plus commun de tous ,

L'Epargne. eft en credit , plus de Modes nou

elles ,

Plus d'ornemens , plus de bijoux .

Onne voit qu' Envieux , dont les espritsjaloux

Semblent fe nourrir de querelles.

Perfonne nefait plus ny Vers , ny Billets doux,

Plus d'agreables Bagatelles ;

On ne donneny Bals , nygalants Rendez- vous ,

Et tous les Hommes pour les Belles

Sont devenus de vrais Hiboux.

Queje fuis ravy de ce defordre , dit

l'Amour tout réjoüy ! Voila un ren

verſement qui me charme . Les Hom-

mes vont connoiftre ce queje vaux ,

par les malheurs où les plongera mon

éloignement. Mais, dites- moyje vous

prie , que fait l'Amitié ? A t-on con-

fervé quelque refpect pour elle ? Et

P'Hymenée avec qui j'eftois fi fou-

vent broüillé , fait-il mieux fes af-

Tom. 2. B fai-
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affaires feul qu'il ne les faifoit avec

moy?

L'Amitié , dit Mercure , a voulus'ingérer

De faire en terre vostre office ;

Elle entretient les nœuds qu'on luy donne à

ferrer ,

Mais lemoindre debat lafait prefque expirer,

Et contre l'Intereft , pour peu qu'il l'affoibliffe ,

Sa tiedeur ne sçauroit durer.

Quant à l'Hymen ,par vôtre absence

C'eft pis cent fois que ce n'eftoit ,

A caufe du Dégouft & de l'Indifference

Avecqui de tout temps elle afait alliance ,

Toujours quelque divorce entre vous éclatoit ;

Mais pourveu qu'on s'armât d'un peu de pa-

tience ,

Apres avoirgrondé , rompu l'intelligence ,

Vous vousraccommodiez, & toutferemettoit.

A prefent que la Politique

Porte fans vous les Gens às'unir pour toûjours

Dés qu'on s'eft engagé l'on n'a plus de beaux

jours ;

Chacun en mots dolens de fon malheurs'expli-

que,

Et les Regretsfont lafeule Muſique ,

Qui chez les Mariez a cours.

Vousenriez? Voila bien de quoy rire.

Prenez le fur un autre ton ;

Si vous ne retournez exercer voftre Empire ,

Le Mondefe vaperdre , & chacun enfoûpire ,

Comme onfaifoit du temps de Phaeton.

N'im-
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N'importe , repartit l'Amour , c'eſt

ce queje demande , je nefçaurois trop

punir des Fantafques , qui mefaifant

trop injuſtement autheur de tous les

maux qu'ils fouffrent par leurs folies ,

n'ont aucune reconnoiffance des plai-

firs quejeleur procure. LeRepos m'a

fait goûter icy des douceurs que je

n'avois jamais éprouvées , & je ne me

fens pas en humeur d'y renoncer.

Mercure le laiffa dans ce ſentiment;&

quelque temps s'eftant encor paffé fans

que Vénus pût obtenir de luy qu'il

changeaft de refolution , unjour qu'il

eftoit fort entrain derire , il entendit

du bruit qui l'obligea à tourner la teſte

pour fçavoir qui le venoit troubler

dans fa Retraite. Le croiriez-vous ,

luy dirent les Graces , c'eſt la Raiſon,

Voftre plus irréconciliable Ennemie,

qui demande à vous parler.

Voila de mes Ingrats où va la médifance ,

S'écria-t-il tout en couroux ;

Parcequ'il leur plaift d'eftrefous ,

D'aimer la honteuse Licence ,

Quin'eftproprequ'aux Loupsgaroux ;

B 2 Ils
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Ils nesçauroientfouffrir , fans s'enfaire une of-

fence ,

Qu'avecque la Raifonjefois d'intelligence

Pour mieux faire goûter mes charmes lesplus

doux ;

Par tout oùj'aydeffein de me rendre vainqueur

l'empruntefes couleurs pour peindre le Merite

Qui doit toucherun noble cœur.

C'est alors qu'à mes traitsfe livrant avec joye

Ce cœur s'en laiffe penetrer ,

Ie luy dois trop pour ne me pas montrer.

La Raifon medemande , ilfaut queje la voye ,

Depefchez, qu'on la faffe entrer.

A ces mots il courut au devant d'elle,

& témoigna par l'accueil le plus obli-

geant l'eftime particuliere qu'il en fai-

foit. La Raifon reçeut fes careffes avec

plaifir & le regardant d'un œil plus

fatisfait qu'elle n'avoit paru l'avoir en

entrant:

Par ce refte de bienveillance ,

Luy dit elle , accordex à mes empreſſemens

Le bonheur de vostre prefence ,

Vous devez cette complaisance

Al'appuy queje donne à tous vosfentimens.

Vous Sçavez que jamais je ne vous fus con-

traire ,

Quej'aytoûjours cherché l'union avec vou ,

Et qu'où nous terminons enſemble quelque af-

faire. Оп
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On fe trouve affez bien de nous.

Etouffez unchagrin qui nepeut que me nuire.

Nos communs interefts vous y doiventporter :

L'un & l'autre , par tout où vous m'ofex con-

duire,

Nous avons quelque appuy toûjours à nous

prefter,

Vous me fervez à m'introduire ,

Et je vous fers à vous faire écouter.

Depuis que les Mortels ne vous ont plus pour

guide ,

Vous desgroffieretez l'ennemy declaré ,

Il n'eft rien fi défiguré ,

l'ay beau chercher à leur tenir la bride,

Ie netrouvepartout qu'orgueil démesuré ,

Quefafteinfupportable , ou beftife timide;

Sije quitteunbrutal, je rencontre unftupide,

Point de cœurgenereux , point d'eſprit éclairé.

Vous feul à tant de maux pouvez donner re-

mede,

Par vous la fierté s'adoucit ,

તે
Par vous à fe polir , fans emprunter d'autre

aide ,

Le plusfarouche réüffit.

Revenez donc au Monde , où par voftre pre-

fence ,

Vousremettrezfoudain la Concorde & la Paix ,

Ty foûtiendray par tout laforce de vos traits ,

Et nous enbannirons l'audace& l'infolence ,

Si nous ne nous quittonsjamais.

B 3
La
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La propofition ne déplût pas à l'A-

mour ; mais comme il fut quelque

temps fans répondre , la Perfuafion

qui eftoit demeurée à la porte , crût

qu'il eftoit temps qu'elle parlât ; &

l'Amour ne la vit pas plutoft s'avan-

cer, que prévenant cequ'elle pouvoit

avoir à luy dire ; Arreſtez , luy cria-

t-il de loin , ce feroit faire tort à l'u-

nion qui a efté de tout tempsentrela

Raifon& moy , que de croire qu'elle

ait befoin de voftre fecours pour me

faire entrer dans fes fentimens. Ileft

de certains Amours évaporez qui ne

s'en accomoderoient pas ; mais pour

moy je fuis ennemy du déreglement

(quoy ques'enfoient voulu imaginer

les Hommes)je n'ay point de meilleu-

re Amieque la Raifon. Il eut à peine

achevé ces mots , qu'il apperçeut la

Gloire , qui eftant accouftumée à

eftre reçeuë par tout à bras ouverts ,

crut qu'il feroit inutile de faire deman-

der i l'entrée luy feroit permiſe.

L'Amour prit plaifir à la voir mar-

cher
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cher d'un
pas auffi majestueux que fa

mine eftoit altiere. Il la reçeut fort

civilement ; & apres qu'elle eut ré-

pondu à fes premieres honneſtetez;

Paroùpeut-on avoir merité , luy dit-elle ,

Que vous vous obftiniez dans ce honteux repos?

Il n'ajamais efté d'abfence fi cruelle :

Finiffez-là , chacun à l'envy vous rappelle .

Et j'aybefoinde vous pourfaire des Héros.

Pour les Exploits d'éclat quelque prix que j'é-

tale ,

La Valeurfans Amour eft aveugle , brutale ,

Et femble moins cüeillir qu'arracher des Lan-

riers.

DansleMeftierde MarsleAmour eft neceffaire,

Et c'est le feul defir de plaire,

Quifait les plus fameux Guarriers.

L'Amour fe trouva agreablement

flaté de ce quela Gloire luy dit , & il

refvoit à la réponſe qu'il luy devoit

faire , quand il vit entrer tout à la fois,

la Beauté , la Conftance , la Galan-

terie, & les Plaiſirs qui luy firent mille

plaintes de ce que fon éloignemens

leur faifoit fouffrir. La Beauté exage-

ra combien il luy eftoit honteux de

n'avoir aucun avantage fur la Lai-

B 4 deur,
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deur , & de n'eftre plus confiderée de

perfonne , parce que perfonne ne

fongeoit plus à aimer. Mais ce qui

commença d'ébranler l'Amour , ce

fut ce que luy dirent les Plaiſirs , qui

fe voyoient malheureuſement exilez

par
le retranchement des Feftes Ga-

lantes , & de tout ce qui pouvoit con-

tribuer au Divertiffement des Belles ,

tous lesjeunes Gens eftans tombez de.

puis fon départ dans une fale Débau-

che, qui ne leur laiffoit trouverde la

joye que dans la feule brutalité. Ils

parlerent fifortement , & ils furent fi

bien fecondez par les autres qui a-

voient le mefme intereft qu'eux de

faire revenir l'Amour en terre , que

fe laiffant toucher àleurs prieres ;

C'est fait, vous l'emportez , leur dit-il , jeme

rends.

Quey qu'en douceurs peur moy cette Retraite a-

bonde,

Ilfaut aller revoir mes injuſtes Tyrans ,

Et tacher demettre ordre à tous les Diferens

Que
ue mon éloignement a caufez dans le Monde ;

Puis qu'onle veut ainsi , j'y retourne avecvous,

Mais
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Mais à condition qu'un traitement plus doux

Effacera de moy cè quel'on afait croire,

Et que pour empefcher mille brutalitez

Quijettentfur mon Nom une tache trop noire,

Par tout où je feray , la Raison & la Gloire

Iront toujours à mes coftez.

Le party fut accepté, & il plut telle-

ment aux Graces , qu'elles jurerent

de ne plus abandonner l'Amour.

ce queJe ne fçay , Madame

vous penſerez de cette Galanterie ,

maisje fuis perfuadé que vous n'enju-

gerez pasà la maniere des Efpritsfoi-

bles , que le feul nom de l'Amour

effraye , & qui ne fe contentent pas

de le regarder; mais qui veulent trou-

ver du crimedans ces Bagatelles ingé-

nieufes dont il fournit la matiere , &

qu'on lit prefque toûjours avec plaifir.

Ce n'eft pas queje ne fçache qu'ily

en a quelques unes dont la Morale

n'eft pas à fuivre : mais fi on vouloit

profiter de celle- cy , & n'aimer ja-

mais qu'on n'euft foin de prendre

l'appuy de la Raifon , & de conferver

B 5 .
les
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les interefts de la Gloire , quelque

condamnable que paroiffe l'Amour

Aux Scrupuleux , je doutefort que ce

fuft une paffion indigne d'une belle

Ame, & qu'on dût fe faire une vertu

de rejetter ce que la Société civile en

peut recevoir d'avantages . Mais je

n'entreprens point d'en foûtenir icy

le party. Je paffe à ce que j'ay à vous

dire desglorieux Triomphes du Roy;

&je commence par la Prife de la Ca-

yenne , qui a depuis peu reconnu le-

pouvoir de fes armes victorieuſes. Je

vousayfait part de cette Nouvelle dés

le Mois paffé ; mais vous n'avez pas

efté fatisfaite de moy là-deffus ; Vous

voulez , dites-vous , apprendre les

Noms de tous les Braves qui fe font fi-

gnalez en cette occafion , parmy lef

quels vouscroyez en trouver de voſtre

connoiffance. Je m'en fuis informé

avec foin pour vous fatisfaire , & je

me fuis condamné moy-mefme , de

n'avoir pas fait connoiftre la valeur de

ceux dont les actions éclatantes font

le
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le plus fouvent ignorées , parce qu'e-

ftant faites dans des Païs éloignez ,

elles n'ont pour témoins que des yeux

ennemis. Voicy les Noms de tant de

braves Gens qui n'ont pas feulement

la fatigue des Sieges à effuyer , mais

encor toutes les incommoditez de la

Mer , & lafureur des Elemens.

Toutes les Trouppes eftant parées

en deux Corps.

Premier Corps.

CAPITA IN E.

Monfieur le Comte de Blenac : II

a efté bleffé d'un éclat de Grenade à la

cuiffe. Ilcommandoitfous Monfieur

le Comte d'Eftrées , & il aparu infa-

tigable dans le Combat.

LIEUTENANS.

M. de Montmoron.

M. le Chevalier d'Arvaux : Il a

commandé un Détachement de cin-

quante Hommes , & s'eft acquis beau-

coup de gloire.
M.de
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M. de Monbant : Il a efté bleffé

d'un coup de Pique à la tefte.

M. d'Haire.

M. de Courcelles l'Indien .

ENSEIGNES.

M. de Saint Privaft : Il a efté bleffé

au coude.

M. de Malaffis.

M. de Chavegeon : Il a eu un coup

de Moufquetau bras.

VOLONTAIRES.

M. Cotendon.

M. Defcloches.

M. d'Armanville : Il a fait la fon-

ction d'Ayde-Major , & a donné des

preuves d'ungrand courage.

AUTRES OFFICIERS.

M. Ferolles.

M. des Granges : Il a efté bleffé

d'un coup de Pique au col , qui ne

l'empefcha point de combattre.

M. Barol,

M. Stenay
.

M.le
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M. le Chevalier de Balce ,

M. Salbret de Marfilly.

M. Durefort,

Second Corps.

CAPITAINES.

M. Faucher.

M. de Grand-Fontaine : Il a fait

des actions furprenantes ; & quoy

qu'il fuft affez bleffé pour fe reti-

rer du Combat , ilatoûjours donné

fes ordres , & pouffé fon Attaque avec

unevigueur extraordinaire.

LIEUTENAN S.

M. deChampigny.

M. de Meflinierres : Il comman-

doit une attaque avec M. le Cheva-

lier de Lezy : Ils ont pris le Gouver

neur prifonnier , & quelques Offi-

ciers.

M. Poiet.

M. Stinas..

M. Perié.

E 7
EN-
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ENSEIGNE S.

M. Sangers.

M. le Comted'Aulnay.

M. Merande-Villiers .

M. Coignande Malmaiſon.

M. Serpin.

M. du Tertre

AUTRES OFFICIER S.

M. Naudin.

M. Rigoteau : Ila eſté tué.

M. Maifon-Blanche..

M. Leſcoure.

M. Villiers.

M. Desjumaux.

M. Breſme.

M. Morienne.

M. Lavaux .

M. Belle- Croix : Il a donné des

marques d'une intrépidité qu'on ne

peutaffez admirer.

M. d'Arbouville Major d'Eſca-

dre : Il s'eſt acquis beaucoup de gloire

en cette occafion & a fait tout ce

qu'on pouvoit attendre d'un grand

courage. M.de

"



GALANT.
39

M. de Martignac.

M. le Chevalier Parifot.

M. le Chevalier de Lezy :

J'ay marqué dans un autre endroit les

grandes actions qu'il a faites.

M. Canchy.

M. Piner.

M. le Clerc...

M. Lhonnoré.

M. de l'Ifle.

M. de la Boiffiere : Il commandoit

une Barque longue qui devoit foûte-

nir les Chaloupes , & retourner en

fuite en Garde à la tefte des grands

Vaiffeaux , & apres le Combat il eft

entré dans la Riviere d'Aproüague ,

avec M. Bourdet commandant le

Vaiffeau nommé la Fée , pour y rui-

ner le commencement de la Colonie

queles Hollandois y ont établie.

M. Panetier : Il a reçeu deux coups

de Moufquet dans la machoire désle

commencement de l'Attaque , où il

eft toûjours demeurépour encourager

fes Soldats.

M.
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M. Machaut. On ne peut mieux

s'acquiter de fon devoir qu'il a fait à la

tefte de trois Chalouges qu'il com-

mandoit.

M. Patoulet : Il eftoit Commiffai-

re General. Il n'a point abandonné

M. le Comte d'Eftrées , & il n'y a

eu aucun endroit perilleux ou il nefe

foitexposé.

M. la Guerre : Il a eſté bleffé d'un

coup de Pique à la cuiffe.

M. du Vignan : Ila efté bleffé à la

main.

M. Regon : Ila efté tué.

M. Bourdet , Il s'eft rendu maiſtre

d'une Galliote de cent Tonneaux qui

eftoit chargée de Proviſions.

M. Gabaret , Capitaine deVaif

feau. Il commandoit cinq gros Vaif-

feaux pour foûtenir l'effort de l'EL-

cadre Hollandoife.

Tous ceux qui n'ont point efté

bleffez n'ont pas fait paroiftre moins

de valeur que les autres ; mais ils ont

efté plus heureux.

La
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Là Garniſon du Fort que ces Bra-

ves attaquerent , eftoit compofée de

trois cens Hommes , foûtenusde quel-

ques autres Troupes moins reglées qui

avoient beaucoup.contribuéaux For-

tifications de la place. Les Travaux

eftoient bien environnez de Paliffa-

des ; il yavoit des Cavaliers , & vingt-

fix pieces de Canon en divers endroits

des Retranchemens qui pouvoient

battre nos Gensde front & deflanc.

Monfieur le Comte d'Eftrées

ayant feparé fes Troupes en deux

Corps , ainfi que je vous l'ay marqué

& donné fes ordres aux Vaiffeaux ,

pour obliger les Ennemisà fairediver-

fion de leurs Troupes , marcha la nuit

pardes Défilez. Cettemarche fut fort

pénible , le terrain eftoit fabloneux,

la chaleur du jour avoit alteré& fati-

gué nos Soldats , & ils ne trouverent

point d'eau ; mais ils ne laifferent pas,

quoy qu'abatus de la foif& du travail

de faire des chofes extraordinaires. M.

le Comte d'Eftrées avoit ordonné ſept

Atta-
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Attaques , & elles furent pouffées

avec tant de vigueur , que tous les

Travaux furent emportez , ce grand

nombre d'Attaques ayant également

réüffy , ce qui n'eft prefque jamais

arrivé. Le Fort fut pris de cette ma-

niere , & le Gouverneur demeura

prifonnier de guerre , avec toute la

Garnifon. On ne peut affez donner

de loüangesàM. le Comte d'Eftrées ;

il a fait voir non feulement beaucoup

de prudence & de conduite dans les

ordres qu'il a donnez , mais encor

beaucoup de valeur dans l'execution

d'une entrepriſe qu'il avoit fi heu-

reufemént meditée , & dont il eſt

venu à bour en fi peu de temps,

avec une vigueur qui ne peut trou-

ver d'exemple que parmy les Fran-

çois.

Apres vous avoir parlé d'une

Guerre , vous voudriez bien , Mada-

me , que je vous parlaffe d'une au-

tre , puis que vous me demandez ce

qui fe dit icy des deux Phedres depuis

qu'el-
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qu'elles font imprimées. Je vous les

ay envoyées l'une & l'autre, vous les

avez leuës, & je n'ay rien à vous ré-

pondre pour fatisfaire à voftre curio-

fité fur cet article , finon qu'il n'y a

aucune Perfonne d'efprit qui n'en

penſe ce que je fuis fort affuré que

vous en penfez. Monfieur Racine eft

toûjours MonfieurRacine, & fes Vers

font trop beaux pour ne pas donner

à la lecture le mefme plaifir qu'ils

donnent à les entendre reciter au

Theatre. Pour Monfieur Pradon , il

avoue qu'ayant efté obligé de faire fa

Piece en trois mois , il n'a pas eu le

temps d'en polir les Vers avectout le

foin qu'il y auroit apporté fans cela.

C'est une negligence forcée , qu'ap-

paremment il n'aura pas dans le pre-

mier Ouvrage qu'il fera paroiftre ;

mais il n'eft pas affuré que cet Ou-

vrage , quelque achevé qu'il nous le

donne , ait un fuccés auffi avantageux

que l'a eu fon Hippolyte. Il y a des

occurrences , qui felon qu'elles font

plus
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plus ou moins favorables , augmen-

tent ou diminuënt le prix des choſes;

& je tiens que le fecret de faire réüf

fir celles de cette nature , c'eſt d'en

faire parler beaucoup , quand mefme

on n'en feroit dire que du mal. Le

bruit qui s'en répand excite une cu-

riofité qui attire de grandes Affem-

blées ; & comme le Peuplefe perfua-

de que les Pieces qui font fuivies doi-

vent eftre bonnes, nous én avons veu

quelquefois de tres - heureuſes qui

n'ont pas eu l'approbation des Con-

noiffeurs. Ce que je vous dis , Mada-

me, eft une chofe generale , & mỏn

deffein n'eft pas de parler de celle de

Monfieur Pradon. Quantàfa Préfa-

ce , dont vous voulez abfolument que

je vous rende compte , je connois

beaucoup de Gens à qui elle plaiſt :

il y en a mefme qui la trouvent bril-

lante jufqu'à éblouir , malgré tout ce

qu'oppofent certains Critiques diffi-

ciles à fatisfaire , qui ne fçauroient

fouffrir qu'il s'excufe fur ce qu'Euri-

pide
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pide n'a point fait le Procés à Sene-

que , my Seneque à Garnier , pour

avoir traité la mefme matiere , à cau-

fe, difent-ils , que ces Poëtes ont ve-

fcu dans des Siecles fort éloignez les

uns des autres , & qu'il eft inoüy que

perfonne foit encor revenu de l'autre

monde pour
pour ſe plaindre des injuſtices

qu'on luy afaites apres fa mort ; mais

quand ils auroient vefcu enſemble ,

quand ils auroient fait repreſenter

deux Hippolytes en un mefme jour,

ces Critiques trop fcrupuleux ne pren-

nent pas garde que Garnier & Sene-

que ne devant pas le fuccés de leurs

premiers Ouvrages à ceux dont ils

femblent avoir doublé le fujet , ont

pû faire tout ce qu'il leur a plû, fans

donner lieu qu'on les accufaft de man-

quer de reconnoiffance ; & d'ailleurs

comme on fait toûjours honneur à

ceux dont on met les Ouvrages en

une autre Langue , fi Euripide avoit

eu la liberté de fortir d'où il eft pour

venir trouver Seneque , il ne l'auroit

fait
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fait que pour le remercier d'avoir

donné en Latin ce qu'il avoincom-

pofé en Grec ; & fur cet exemple ,

j'ay entendu dire à des Amis de Mon-

fieur Racine , qu'il fe feroit tenu tres-

redevable à Monfieur Pradon , s'il

avoit fait jouer en Italien , l'Hippo-

lyte qui nous a efté donné en noftre

Langue par l'Hoftel de Bourgogne;

mais enfin , Monfieur Pradon a eu

fes raiſons que je veux croire fort

bonnes , & je le trouve louable d'a-

voir reconnu de fi bonne-foy dans fa

Préface qu'il n'a point traité ce Sujet

par un effet du hazard , comme tout

le monde fçait qu'il arriva des deux

Berenices , mais par un pur effet de

fon choix. On avoit dit le contraire

avant que la Piece paruft , & il a crû

que ce déguisement démentoit la fin-

cerité dont il fait profeffion.

Puis que nous fommes fur le Cha-

pitre des Divertiffemens , je ne doy

pas oublier que plufieurs Perfonnes

de Qualité font travailler à de grands

Spe-
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Spectacles qu'ils donneront au Pu-

blic fans qu'on prenne d'argent à la

porte , & cela , pour marquer la joye

qu'ils ont des grandes Conqueftes du

Roy; c'eft imiter les anciens Romains,

& ces Meffieurs ne peuvent rien faire

qui marque plus la grandeur de la

France , l'abondance qu'elle a de tou-

tes chofes , & le calme dont elle joüit

au dedans. Ces fortes de Spectacles

font fleurir les beaux Arts , & leur

donnent prefque à tous de l'employ:

ils font réveillez par là , & l'émula-

tion fait faire des chofes aufquelles on

ne donneroit jamais tout le foin qu'el

les demandent pour eſtre parfaites , fi

l'on n'avoit point de Concurrent.

C'est ce que nous voyons tous les

jours en Italie , où les plus grands

Princes , & ceux dont la conduite fert

de regle aux Peuples qui leur font

commis, ne dédaignent pas de pren-

dre le foin des Opera. On en a veu

unàRome le Carnaval dernier , où le

. Chevalier Bernin avoit travaillé. Je

ne
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ne vous dis point qu'il y avoit des

chofes furprenantes , vous fçavez ce

que ce grand Homme peut faire.

Au refte , Madame , avant que de

reprendre les matieres de la Guerre ,

vous fçaurez qu'on vous a dit vray,

en vous difant que le jeune Marquis

dont vous me demandez des nouvel-

les a eu depuis peu quelque Démeflé

de jaloufie , & puis que vous voulez

que je vous l'explique , en voicy les

particularitez. Il à de l'eftime pour

une jeune Veuve , & il y a de l'ap-

parence que cette eftime n'eft pas fans

tendreffe , puis qu'il a fait une écha-

pée de Jaloux. La Dame eft bien faite

de fa perfonue , a beaucoup d'efprit,

& une vertu qui n'a jamais efté fu-

jette au foupçon. Ces avantages ont

dequoy toucher , & on donneroit fon

coeur à moins. Ainfi il ne faut pas

s'étonner fi tant de merite engagea

aifément le Marquis. Il rendit des

foins ; & comme il eft difficile d'ai-

mer fans craindre , il fe chagrina des

Vifi-
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Vifites d'un Cavalier qu'il trouvoit

un peu trop affidu chez la Dame. Le

Jeu & la Converfation y attiroient

quantité de Perfonnes de l'un & de

l'autre fexe ; & quoy que le Cavalier

vinftfans aucun deffein particulier
y

il fuffifoitqu'il vint fouvent pour a-

larmer le Marquis , qui ne manqua

pas de s'en plaindre. Cettelibertéde

s'expliquer déplût à la Dame , elle

traita fon chagrin de vifion , & les

chofes en eftoient là , quand un Acci-

dentauffi nouveau qu'impréveu,don-

na lieu à la jaloufie dont vous avez en-

tendu parler. Il y avoit grande Com-

pagnie dans la Chambre de la Dame ,

le Cavalier s'y trouva , & n'ayant

point voulu s'embarquer au Jeu, il

s'affit imprudemment fur fon Epée.

Vous fçavez , Madame , que les

petits Coûteaux qu'on porte au-

jourd'huy , font plus de parade que

de defenfe. Celuy du Cavalier s'e-

ftoit tiré hors du fourreau , & l'avoit

bleffé. Je ne vous puis dire comment

Tom. 2. C cela
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cela s'eftoit fait ; mais il eft certain

qu'il n'eut pas fi-toft remis fon Epée ,

qu'il fentit une legere douleur. Il por-

ta la mainà l'endroit bleffé , & la ra-

portapleine de fang. Il n'en dit mot à

perfonne, & eftant forty poury re-

medier , une demy-foibleffe le prit

au milieu de l'Escalier. Il s'y arreſta.

Les Geusdu Logis vinrent à luy , ils

virent couler du fang , & l'un d'eux

ayant efté dire tout bas à la Dame

qu'il eftoit bleffé , elle crût qu'il au-

roit efté attaqué par le Marquis , &la

crainte d'un plus grand defordre la fit

courir fur l'Escalier avec précipita

tion . Elle demanda d'abord au Cava-

lier quelle rencontre l'avoit réduit en

cet eftat. Sa parole eftoit d'une Per-

fonne agitée. Il trouva fon inquietu-

de obligeante ; & voulant tourner fa

Bleffure en Galanterie , il remonta

quatre ou cinq degrez , & luy em-

braffa les genoux pour la remercier de

fes foins. La foibleffe entiere le prit

dans cette pofture. On courut cher-

cher



GALAN T.
51

cher de l'eau pour l'en retirer & la Da-

meeſtant demeurée ſeule à le foûtenir,

le Marquis parutau bas du Degré.Il ne

s'attacha qu'à ce qu'il voyoit , & ne fe

donna point le temps de raiſonner.Son

pretendu Rival eftoit aux pieds de la

Dame , qui fembloit luy tendre les

bras obligeammentpour le relever, &

il n'en falloit pas davantage pour met-

rre un Jaloux hors degarde. Il laiffa

échaper quelques paroles emportées,

jura de ne revenir jamais , & reprit

le chemin de la porte. Un Domeſti-

que le voyant preft de fortir , luy de-

manda s'il fçavoit l'accident qui em-

baraffoit fa Maiftreffe. Il s'en fit con-

ter l'Hiftoire qu'on ne luy pût dire

qu'imparfaitement , & il en voulut

voir la fuite. Le Cavalier eftoit re-

venu de fon évanouiffement par l'eau

qu'on luy avoit jettée fur le vifage ,

& on le conduifoit àuneChaiſepour

le remener chez luy. Le Marquis

confus defon erreur en fit des excufes

àlaDame ; la Damegronda , ou du

C 2 moins



52
LE MERCURE

moins voulut gronder. Je nevous di.

ray point fi elle fe rendit fort difficile

au raccommodement ; mais enfin ils

onttous deux de l'efprit , tous deux

du merite, ilsfe voyent comme au-

paravant , & il n'eft pas à croire qu'ils

fe foient voulu gefner long-temps par

d'incommodes formalitez , qui entre

perfonnes qui s'eftiment , nepeuvent

jamaiseftre bonnes à rien.

Quoyque le Roy nefoitplus àVa

lenciennes , je ne laifferay pas d'y re

tourner; auffi- bien il va fi vifte qu'il

eft impoffible de le fuivre que de loin.

Ses dernieres Conqueftes laiffent à

peinele temps deparler des premieres,

& on nesçauroit entreprendre d'écrire

fes grandes Actions , qu'on ne fe trou-

ve accablé par le nombre. Pendant

qu'il court à de nouvelles Entrepriſes

avec autant de vigueur que s'il n'avoit

encorrien fait , il faut que je vous diſe

une affez agreable particularité qui

regarde encor le Siege de cette premie-

re Place. Quand les Dehors furent em-

por-
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portez d'emblée , un des principaux

Officiersde la Ganifon,voyant qu'on

ne donnoit quartierà perfonne dans la

premiere chaleur de l'Attaque , s'alla

jetter entre les bras d'un Officier Gaf

con, il fe fitfon Pifonnier,& luy offrit

trois cens Louis qu'il avoit fur luy , a-

fin qu'il le gardât. Voïcy ce qu'en fon

langage le Gafcon repartit à cette of

fre. Monfieur, pour votre vie elle

eftfauve , carje combats comme leLy-

on , jepardonne a celuy qui s'humilie ;

maispour vousgarder, j'ay biend'au

tres chofesàfaire : Iem'encours à la

gloire , & vous laiffe vous & voftre

argent entreles mains de mon Sergent!

Voila fes propres paroles aufquellesje

n'ay rien changé. Cette action eft tres-

belle,& c'eſt l'Officier qui l'a racontée,

&qui amefme adjoûté , qu'ayant veu

un Homme fi genereux , il le fuivit

par tout en qualité de Priſonnier , a-

prehendantde tomber entre des mains

moins amoureufes de la gloire.

Il eft conftant que tous les Gafcons

C 3
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font naturellement Braves;mais quoy

qu'on ait beaucoup d'eftime pour

cux, on en auroit encor davantage

s'ils eftoient auffi modeftes dansleurs

difcours , qu'ils font veritablement

vaillans lors qu'ils ont occafion de

donnerdes marquesde leur courage.

La Politeffe eftant le partage des

François auffi bienque la Valeur , &

Meffieurs de Valenciennes , dés le

moment qu'ils ont commencé d'eftre

fous leurdomination , s'eftant propo-

fez de les imiteren tout , ils ont affez

bien réüffy , & on l'a remarqué dans

le Compliment que le Greffier de la

Ville fit au Royquand il eut l'honneur

de le falüer au nom detous les Habi-

tans. Il luy dit entr'autres choſes ,

Quefilafidelité qu'ils devoient à leur

Prince leur euftpermis d'écouter leur in-

elinationparticuliere , ils n'auroientpû

fe defendredemurmurer den'avoirpas

efté les premiers qu'il avoit plû à Sa

Majefté de mettre au nombre defes

Sujets ;Que puis quefa derniere Victoire

leur
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leur avoit procuré cet avantage , ils la

Supplioient avec toute l'inftancepoffible

de ne leslaifferjamais changer de Maif-

tre ; Qu'elle trouveroit dans leurs cœurs

uneplusforte caution de l'eternelle obeis-

fance qu'ils luy voüoient , qu'elle nela

trouveroit dans la Citadelle qu'ils a-

voient ordre de conftruire ; Que cepen-

dant ils alloient employer tousleurs foins

àla bastir laplus belle,& laplusforte de

toutes celles des Pais- Bas , non pas
de

leurs deniers , mais des propres derniers

duRoy, puis quetenant tout defabonté

&defa clemence, ilsne luy pouvoient

rien offrir quinefut déja à luy; & que

Phonneurdeleurs Filles confervé, &la

vie qu'il leur avoitgenereuſemet laiſſée,

les mettoit dans une obligation indifpen-

fable d'en confacrer tous les momens à

fonfervice; ce qu'ils luyjuroient defaire

avecuneardeur qui ne les rendroit ja-

mais indignes des graces dont il avoit

voulules combler. Voyez, Madame, fi

ce n'eſt pas là parler bonFrançois pour

des Walons , & fi le zele de ces nou-

C 4
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veaux Sujets pouvoit s'expliquer

avec plus de reconnoiffance ?

Apres la prise de Valenciennes , le

Roy écrivit plufieurs Lettres de fa

main. Voicy celle que fa Majefté en-

voya à Monfieur le Marefchal de la

Fertépour Réponse à la fienne.

AMONCOUSIN LE DUC

de Senecterre , Pair & Marefchal

deFrance.

Mon Coufin , jefuis bien aiſe de

vous avoir vangê de Valencien

nes je croy mefme que vous ne ferez

pasfàché quecommel'injure que vousy

avez reçeuë ne vous avoit pointfait de

tort dans mon efprit , je n'ayepaspouffe

plus loin ma vangeance. l'auroispeined

trouver d'autres Lieux oùl'onpût vous

vanger de la forte , vous y avez mis

trop bon ordrependant cettelonguefuite

d'années où vous avezfi dignementfer-

vy & Moy &l'Etat . Cependantje

prieDieu qu'il vous ait , mon Coufin,

en

4
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enfa fainte&dignegarde. AuCamp

devant Cambray, le 27. Mars 1677.

Signé , LOUIS.

Monfieur le Marefchal avoit écrit

au Roy en termes qui marquoient fon

refpect & la reconnoiffance qu'il avoit

de tous les bienfaits dont Sa Majefté

l'avoithonnoré , & illaremercioit de

ce qu'Elle adjoûtoit aux grandes obli-

gations qu'il luy avoit , celle de l'a-

voir vangéde Meffieurs de Valencien-

nes.

Il me fouvient , Madame , de

vous avoir ouy dire il n'y a pas long-

temps , enparlant de la Valeur de nos

Braves d'aujourdhuy , que vous au-

riez bien voulu fçavoir tout ce qu'ont

fait de grand nos anciens Marefchaux

de France. Je vais , puis que l'occa-

fion s'en prefente , vous parler feule-

ment de Monfieur le Marefchal de la

Ferté. Vous ferez fans doute furpriſe

qu'un feul Homme ait pû faire un fi

grand nombre d'actions éclatantes

C 5 pen-
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pendant le cours d'une feule vie ; &

vous direz avec toute la terre , quefi

la mefme Perfonne pouvoit avoir

plus d'un Bâton de Marefchal , nous

luy en verrions affurément plus d'une

douzaine. Lors que l'on attaque la

Rochelle , il eftoit déja à la teſte du

Regiment qui eftoit fous la charge de

Monfieur le Comte de Soiffons. II

fervit pendant ce Seige à la conftru-

ction du Fort Louis , & en fuite en

en plufieurs endroits contre les Reli-

gionnaires. Il fut au Siege de Privas ,

où il regeut un coup de Moufquet au

vifage. Il fe fignala à l'Attaque du

Pas de Suze , au Secours de Cazal ,

au Siege de Moyenvic , à celuy de

Tréves
, & à la Bataille d'Aveines.

Le feu Roy le fit Marefchal deCamp

fur la Bréche de Hedin , pour avoir

repouffé par deux fois , & défait le

Secours que le General Picolominiy

vouloitjetter. Ildonna , & remporta

enfuite le fameux Combat de S. Ni-

colas , où les Ennemis eurent plus de

deux
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deux mille Hommes tuez fur la place

& perdirent leur Ganon. Eftant au

Siege de Chinay qu'il attaquoit , &

qu'il rangea fous l'obeïffance du Roy,

il apprit que le Duc de Lorraine , &

le General Lamboy , venoient au fe-

cours de la Place , & avoientdéja at-

taqué la Garde ; & quoy que bleffé à

la cuiffe d'uncoup de Fauconeau , il

fe la fit enveloper , & s'eftant faitjet-

ter a cheval , il obligea lesEnnemis à

fe retirerapres une perte confiderable.

Il commandoit l'Aifle gauche à la Ba-

taille de Rocroy , il y fit des actions

furprenantes , & il y eut deux coups

de Piſtolet , deux coups d'Epée , &

deux Chevaux tuez fous luy. Il fut

enfuite fait Gouverneurde Lorraine,

puis Lieutenant General , apres quoy

il prit Lonoüy dans fon Gouverne-

ment, & fauva Courtray ens'yjet-

tant avec deux mille Hommes , qu'il

fit paffer à la veuë des Ennemis. Ilfe

fignala au Siege d'Ypres & a la Bataille

de Lens , où il rompit la Cavalerie

Ç 6
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des Ennemis , & la pourſuivit juſ

ques à Douay , d'où il ramena quinze

cens Prifonniers. Il repaffa en fuite en

Lorraine , en chaffe les Ennemis avec

un Corps moins confiderable , & fau-

va Nancy du peril qui le menaçoit. Il

prit quelque temps apres la Ville de

Ligny,oùil reçeut un coup de Mouf-

quet à la gorge, que l'on crût mor-

tel.

Je m'imagine , Madame , qu'en

lifant cettre Lettre vous vous eftes dé-

ja interrompuevous-mefme plufieurs

fois , & quevous avez dit que j'avois

oublié à vous marquer en queltemps

Monfieur de la Ferté avoit eſté fait

Marefchal de France : cependant le

Roy ne luy fit l'honneur de luy en-

voyer le Bâton , qu'apres la prife de

Ligny. Il fut à peineguery du coup

qu'ily reçeut , qu'il reprit les Villes de

Chartey fur la Mofelle , Mirecourt ,

Neuchateau , & remit fous l'obeïf-

fance du Roytoutes les Places qui a-

voient efté prifesen Lorraine. Deux

ans
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ansapres il prit Mouzon avec Mon-

fieur de Turenne ; puis avec un

Corps deTroupes qu'il commandoit

feul , il empefcha le Duc de Lorrai-

ne de fecourir Sainte Menehouft , &

quelque temps apres il prit Beforten

Hyver ; & la mefme année , ayant

rejoint Monfieur de Turenne, il fut à

P'Attaque des Lignes d'Aras , où il

entra des premiers , & où il eut un

Cheval tuéfous luy. Lamefme Cam-

pagne il prit Clermont en Argone. Il

fut l'année fuivante au Siege de Lan-

drecies avec Monfieur de Turenne,

puis en eftantfcparé il fe fignala au fa-

meux Paffage de l'Efcaut à la Neuf-

ville pres Bouchain. Il facilita quelque

temps apres la prise de Condé&de St.

Guilhain ; & il auroit pris Valencien-

nes fans le deftin de Monf. le Prince.

N'admirez-vous pas , Madame

ce long enchaînement de bonheur

qui n'auroitpû durer fi long- temps fi

ce grand Capitaine n'euft eu autant

de conduite & de prudence que de

C 7 Va-
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Valeur. La Fortune qui n'abandon-

ne gueres les veritables Braves , fit

bien-toft voir qu'elle ne l'avoit pas

quitépour long-temps;puis qu'on luy

vit prendreles annéesfuivantes,Mont-

medy& Gravelines , & quele Roy le

fit fon Lieutenant General , lors qu'il

partit pour aller à Marfal. Je ne parle

point des Convoys & des Secours

qu'il a défaits , des Quartiers qu'il a

enlevez , & des Chafteaux qu'il a pris,

le Détail en feroit trop long.Peut- eftre

mefme que ceux qui verront cette

Lettre , & qui admireront le plus tant

de belles actions , diront que je ne

vous ay promis de vous mander que

ce qui fe paffe de nouveau : Mais ,

Madame, outreque vous l'avez fou-

haité, je croy qu'elles ne déplairont

pas, & qu'eftant ainfi ramaffées elles

paroiftront affez curieufes , pour me-

riter que jemefois un peu éloigné de

monfujet.

LeRoy afait auffi l'honneur d'écri-

reà Madamela Mareſchale d'Eftrées,

&
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&àMonfieurle Duc de S. Aignan ,

touchant la priſe de Valenciennes. Je .

nevous diraypoint que la Lettre de

ce,Duc à Sa Majestéſur ce sujet , eſt

fi agreablement tournée , & fi pleine

d'efprit , qu'elle merite l'approbation

que tout le monde luy a donnée. Sa

lecture en fera mieux l'Eloge , que

tout ce queje pourrois vousen écrire

à fon avantage , & jene veux pasre-

tarder plus long-temps le plaifir que

vous en attendez ,

LETTRE

DE MONSIEUR LE DUC

DE S. AIGNAN ,

AU ROY

SIR
E

,

Ne pourrons nous jamais nous

abandonnerà lajoye , fans la trouver

meflée d'inquietude& de crainte? &

re
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V o
ne sçaurions nous apprendre que

STREMAJESTÉ emporte les meilleures

Places l'Epée à la main , fans fçavoir

au mefme temps combien elle s'y eft ex-

posée ? Bon Dieu , SIRE, ne vous ·

laifferez- vousjamais de faire trembler

vos Serviteurs auffi- bien que vos En-

nemis ? Faut- il que malgré moy j'ofe

blâmer VOSTRE MAJESTÉ dans un

temps où ellereçoit dejuftes louanges de

toutela Terre? Pardonnez , SIRE,*

à l'ardeur de mon zele , ces premiers

mouvemens qu'ilne m'eft paspoffible de

retenir , &permettez moy dedire que

fi j'ay beaucoup de paffion de dire la

Gloire de VOSTRE MAJESTÉ , je n'ay

pasmoins de refpectueuse tendreffepour

Ja Perfonne Sacrée. Songez , au nom

de Dieu , SIRE, queplus vous etes

Grand & Victorieux , plus cet Eftat

doit fouhaiter veftre converfation. Mes

Vœux& mes Souhaitsferoient bien de

voir Vos TREMAJESTÉ Maistreffe

de tout l'Univers; mais , en verité ,

j'aimerois quafi mieux eftre affuré

qu'elle
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qu'elle le pût eftre de fon grand Cou-

rage. Si le Ciel accorde à mes Prie-

res , commeje le veux efperer , ce que

je luy demandetous les jours avec fer-

veur,VOSTRE MAJESTÉn'aura

rien à defirer en fes profperitez , &

quandil ne s'agira pour y contribuer ,

que de prodiguermonfang, &de ha-

zarderma vie , vous connoistrez toû-

joursquejefuisfans referve,

SIRE ,

DeVoflre Majefté,

Le tres-humble , tres-obeïffant

& tres fidelle Sujet ,

LE DUC DE S. AIGNA N.

LeRoy luy fit l'honneur de luy en-

voyer cette Réponſe de fa main.

1

Α
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A MONCOUSIN LE DUC

de S. Aignan , Pair de France.

MonCoufin , Vous avez un Art

admirable pour me témoigner

voftrejoyedans laprofperitè de mes Ar-

mes. C'eftoit autrefois par des Eloges ,

maintenant c'est par desfrayeurs dupé-

ril & des fatigues où vous dites queje

me fuis exposé pourmerendre Maistre

de Valenciennes. Mais je n ay pas de

peine à deméfler ces diferens mouve-

mens , je les réunis tous dans le feul

principe de voftrezele pour ma Perſon-

ne, &je les reçois avec un agrêment

dont vous devez eftre fatisfait. Cepen-

dantje prie Dieu qu'il vous ait , mon

Coufin , enfa fainte & digne garde.

Au Camp devant Cambray le 27. de

Mars 1677.

Signé , LOUIS.

Il court encor une Lettre qu'on e-

time beaucoup ; elle eft de Monfieur

le Comtede Louvigny , à Monfieur

le
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le Marefchal de Gramont. Il luy rend

compte de la prise de Valenciennes, &

luy mandeque Monfieur le Chevalier

deVendofme, &Monfieur le Comte

de S. Geran , y ont donné de tres-

grandes marquesde valeur. Il y auroit

beaucoup à dire fur cette matiere ;

mais je la quite un moment dans la

crainted'oublier à vous faire part d'un

Mariage qui s'est fait icy depuis peu

d'une façon toure extraordinaire.

?

Unefort aimable Fille , auffi fpiri-

tuelle que bien faite demeurant à

Paris , apres avoir paffé fes premieres

années en Gaſcogne , attendoit avec

plus de naiffance que de fortune , ce

qu'il plairoit au Ciel d'ordonner de ſa

deſtinée. Un galant Hommedont le

bien répondit à d'autres qualitez fort

eftimables , la vit par rencontre chez

une Dame , Amie commune de tous

les deux. Elleluy parut enjoüée, plei-

ne de vivacité , d'un entretien agrea-

ble , & il trouva fur tout quefon ac-

cent de Province donnoit une grace

mer-
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pour

merveilleufe aux moindres chofes

qu'elle difoit. Il la regarda , luy parla,

Pécouta ; & le plaifir qu'il prit à cette

premiere entreveuë , luy en ayant

fait fouhaiter une feconde , il neluy

für pas difficile d'en trouver l'occa-

fion. La Belle alloit fouvent chez la

Dame qu'il connoiffoit. Ils.eftoient

fortis fort contens l'un de l'autre fans

s'en rien dire , & c'eftoit affez

leur faire prendre foin du Rendez-

vous. Trois mois fe pafferent à fe

voir de cette forte. Ils devinoient &

ne fe difoient point la caufe de leur

frequente rencontre. C'eſtoit le ha-

zard en apparence , & leur volonté en

effet. La Belle continuoit toûjours à

eftre enjoüée , l'Amant à luy applau.

dir ; force parties de S. Clou & d'O-

pera , mais ce n'eftoit que voir l'Ope-

ra& fairedes Promenades à S. Clou ;

grandecomplaifance , & point de de-

claration. Cela n'avançoit point les

affaires , & la Belle ne fçavoit que

penfer de fon Amánt. Elle avoit beau

luy



GALAN T. 69

luy paroiftre toute aimable , il eftoit

charmé de fon humeur , loüoit fon

accent Gaſcon, & ne ſe haſtoit point

de parler François. Enfin l'heureux

momentarriva. Ils eftoient tous deux

chez leur Amie ; on y lifoit la Gazette

de Hollande , & elle marquoit entre

autres chofes fur l'Article de Paris, que

Monfieur le ** avoit époufé Made-

moiſellede ** Lejoly endroit , dit

alors cetteagreable Perfonne avec fon

enjoüement ordinaire ! Je croy queje

ne ferois point fachée de voir mon

Nom dans un article pareil à celuy-

cy. L'Amant commençoit à fe laiffer

vaincre parl'Etoile. Grande affuran-

ce de la part qu'elle n'avoit qu'à luy

donnerl'ordre , & qu'elle auroit fatis-

faction. Mais , adjoûta- t- elle , il

vous en coûteroit del'argent , & je ne

voudrois pas engager les Gens à une

dépense qui ne tournât point à leur

avantage. Autre affurance qu'il ne

tiendroit qu'à elle que l'argent ne fuft

employé pourluy. La Belle le regar-

da ;
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da ;& de cet accent qui avoit accou-

ftumé de le charmer:Expliquez-vous,

luy dit elle : fi vous me parlez pour

vous divertir , je vayvous répondre ;

fi c'eft férieufement , mon Pere vous

répondra. L'Amant acheva d'eſtre

vaincu, il fit la reverence, alla trouver

le Pere , la luy demanda fans s'infor-

mer de lafuite , dreffa des Articles fort

avantageux pourla Belle , & l'épouſa

quatre jours apres. Cent Perfonnes

de Qualité ont efté de la Nopce , &

c'eftle premier Mariage quife foit fait

icy depuis Pafques. Il n'y apas

moins de bruit que les Vers que je

Vousenvoye , & qui ont efté donnez à

Madame la Comteffe de Guiche fur

fon Jubilé. On les trouve agreables ,

galammenttournez , & vous n'aurez

pas de peine à croire qu'ils meritent

voftre curiofité , quand je vousaury

dit qu'ils font de Madame le Camus.

Vous connoiffez la force &la délica-

teffe de fon efprit. Tout Paris en eft

informé , toute la Cour en eft con-

fait

vain-
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vaincuë ; & c'eft affez de nommer

Madame le Camus , pour faire pen-

feràune Perfonne toute admirable.

POUR MADAME.

la Comteffe de Guiche.

ENfaifant voftrelubilé,

Souvenez vous, belle Comteffe ,

Lors que vous ferezà confeffe ,

Dedireque vos yeux nous ont toûjoursparlé

De l'amour& dela tendreſſe ;

Qu'ils font caufe de tous les maux

Qu'on fouffre en l'amoureux martire ;

Que pour les cœurs ce font les plus grands

fleaux

Que nous ayens dans cet Empire ;

Que ce font de vrais boutefeux ,

Qui portent par tout l'incendie ;

Que quand on eft regardéd'eux ,

On eft brûlé toute fa vie ;

Qu'avecque leurs douceurs ils font plus dan-

gereux

Que Mars n'eft au Combat , &lafiere Bel-

lone ?

Qu'ils bleffent tout , Hommes& Dieux,

Et n'épargnent jamais perſonne.

J'adjoûte à ces Vers , l'Impromptu

que
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que
la mefmeMadame le Camus fit il

ya quelque temps pour le Portrait du

Roy , en prefence de plufieurs Da-

mes. Il mefemble vous l'avoir enten-

du demander.

POUR

LE PORTRAIT

DU ROY.

MVfes , à mon fecours , inſpirez moy
Vers ,

Pour faire le Portrait de mon Roy

Maiftre,

De ce Grand Royfi digne d'eftre

Le feul Maitre de l'Vnivers:

"

des

de mon

Ha ! je ne doute point que cela ne puiffe eftre.

le veux ,
pour commencer > luy dreffer un

Autel.

Son air eft tout divin , il n'a rien d'nn Mor-

tel :

Tout ce qu'il fait font des Miracles ,

Et tout ce qu'il dit des Oracles.

Ses grands Faits jufqu'a luyfetrouvent inouis

Rien n'a jamais efté qui, luy fuft compara-

ble ,

Tous les Siecles poſſez n'ont rien veu de Sem-

blable.

Les
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Les Siecles à venir n'auront point de LOVIS.

Son efprit eft grand & folide ,

Eclairé , penetrant , galant & délicat :

En luy la Sageffe préfide ,

La Iuftice le fuit, la prudence le guide,

Iamaus on n'a veu Potentat

Avoir fçeu comme luy gouverner un Eftat.

Admirons toute fa Perfonne;

On n'y voit pas un trait qui ne puiſſe char-

mer.

Malgré tout le respect que fa naiffance donne ,

On ne peut le voyant s'empefcher de l'aimer ;

Et pour tout dire enfin , il porte une Couronne,

Que chacun luy voudroit donner.

Mes Dames je ne puis achever ce Portrait ,

Mon efprit en eft incapable;

Si j'en congoy l'idée , elle eft inexprimable,

Et Mignard ne l'a pas mieuxfait.

Enfin , Madame , il eft temps de

vous rendre comte de la grandeJour-

née de Caffel. Mon deffein n'eft
pas

de vous rien dire de ce quevousavez

appris par les Gazettes , & par les

Extraordinaires , à l'égard de la Batail-

le, je n'entreprends point d'en faire

un corps , & je fçay que j'en dois laif-

fer & le foin & la gloire à l'Illuftre

Monfieur de G**Je croy n'endevoir

Tom. 2. D rien
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rien dire avant qu'il en aitparlé , &

l'ordre dans lequel je pourrois mettre

tant de grandes chofes apres luy , n'ap-

procheroit ny de la noble maniere

dont il les exprime , ny du tour aifé

qu'il leur donne en les liant enfemble.

Jeme contenteray doncde vous man-

der par morceaux détachez un nom-

bre infiny de circonftances qu'il n'a

fans doute pû faire entrer dans fes Re-

lations , parce qu'au lieu des Cahiers

qu'il donne , il auroit efté obligé de

prendre le temps de faire des Volu-

mes , ce que l'impatience du Public

ne luy permet pas. Je vous envoye

donc , Madame , non pasune Rela-

tion , mais des Extraits qui pourroient

compofer une Hiftoire des plus fidel-

les & des plus amples , s'ils eftoient

dans l'ordre qu'il faudroit leur donner

pour en faire un corps. Vous appren

drez par leur lecture de quelque ma-

niere chacun a parlé de cette fameuſe

Bataile , & vous verrez qu'elles pu-

blient toutes également la Gloire de

Son
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Son Alteffe Royale ; mais c'est trop

faire languir voftre curiofité, je com-

mence.

Extrait d'une Relation de la fameufe

Bataille de Caffel.

Monfieurle Prince d'Orange ayant

entrepris le Seconrs de S. Omer , &

ayant paffé avec fon Arméele Canal

de Bruges , il s'avança vers Ypres.

Surla premiere nouvelle de fa mar-

che, Monfieur de Louvois futà Li-

le; & ceMiniftre dont la
prevoyan-

ce ne peut eftre affez admirée , donna

fes ordres pour faire marcher vers

l'Armée de Monfieur , la petite Gen-

darmerie de la Maiſon du Roy avec la

Cavalerie Legere , qui apres le Siege

de Valenciennes avoit efté envoyée

en Quartier de refraifchiffement dans

la FlandreWalon
ne

. LeRoy envoya

auffi à Monfieur un Détachement

commandé par Monfieur de la Car-

doniere , compofé de huit Bataillons,

deux du Regiment de Bourgogne,

deuxD 2



76 LE MERCURE

deux de Lyonois,& deux de Langue- -

doc.

Le Prince d'Orange marchaà Po-

peringue d'une maniere qui fit douter

s'il prendroit le chemin de Bergues

pour l'affieger , ou celuy de St. Omer

pourlefecourir.

Le Roy ayant appris que l'Armée

ennemie continuoit fa marche , &

qu'elle eftoit plus nombreuſe qu'il

n'avoit crû , fit partir Monfieur de

Luxembourgavecquelque Cavalerie

Legere , Moufquetaires , deux Ba-

taillons des Gardes Françoifes , trois

du Regiment Suiffe de Stoup , deux

du Regiment Royal, & un du Maine.

Pendant que le Roy donnoit fes or-

dres pour mettre l'Armée de Monf.

enbon eftat , Son Alteffe Royale fon-

geoit à fe bien fervir des Secours que

Sa Majefté luy donnoit , & envoyoit

des Partis pour eftre informé de la mar-

che& du deffein du Prince d'Orange.

LeVendredy les Ennemis fe pofte-

rent devant un Ruiffeau où il eftoit

diffi-
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difficile de les attaquer , parce quela

rive qu'ils occupoient eftoit beaucoup

plushaute que celle qui eftoit du coſté

de Monfieur.

La Bataille eftant refoluë , chacun

fut à fon pofte , Monfieur le Mare-

fchal d'Humieres à la droite, & Monf.

le Duc de Luxembourg à la gauche.

Ils laifferent Monfieur au Corps de

Bataille. Monfieur le Marefchal

d'Humieres vit que l'Aifle gauche des

Ennemis s'avançoit , & qu'ils avoient

déja fait paffer le Ruiffeau à trois mil-

le Hommesde pied; il les chargea & les

défit,puis paffant à la tefte du Ruiffeau

avec la Gendarmerie qui compofoit

l'Aifle droite qu'il commandoit,il prit

l'Aifle gauche des Ennemis en flanc ,

& apres une affez vigoureuſe refiftan-

ce , il la défit abfolument. Cepen-

dant Monfieur s'avançoit avec fon

Corps de Bataille. Celuy des Enne-

mis eftoitfurle Ruiffeau , partie d'un

cofté , partie de l'autre , les détours ,

en ces endroits ne permettant pas

D 3
de
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&

de faire une Ligne droite. La refiftan-

ce des Ennemis fut tres-longue &

tres-vigoureuſe , Monfieur char-

gea plufieurs fois à la tefte des Efca

drons& des Bataillons ; & comme il

eftoit toûjours au plus fort de la me-

flée , il eut un Cheval bleffé fous luy

& un coupde Moufquet dans fes ar-

mes.PlufieursPerfonnes furent tuées,

ou bleffées aupres de luy. Monfieur

le Chevalier de Lorraine fut legere-

mentbleffé au vifage , & Monfieur

le Chevalier de Nantouillet àla jam-

be..!

Toutes les Troupes firent des mi-

racles , animées par la prefence de

Monfieur :les Moufquetairesdu Roy

fefurpafferent eux-mefmes , & per-

dirent Monfieur de Moiffac , que

s'eftoit fi heureuſement diftingué à

Valenciennes. Les Regimens d'Hu-

mieres & duMaine allerent plufieurs

fois à la charge.

Les Ennemis plierent enfin ; &

pendant qu'on les attaquoit avec tant

de
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de vigueur àla droite , Monfieur de

Luxembourg vouloit paffer le Ruif-

feau pour prendre en flanc leur gau-

che; mais il trouva deux Bataillons

retranchez dans l'Eglife de Peéne , &

nepût fe rendre maiftre de l'Eglife &

du Paffage du Ruiffeau , qu'apres a-

voir fait venir du Canon. Dans le

temps qu'il voulut chargerpour paf-

fer defon cofté , Monfieur luy man-

da la Defaite des Ennemis qui fuy-

oient , abandonnaut leur Canon &

leur Bagage. Monfieur de Luxem-

bourgquivoyoit les mouvemensque

les Ennemis faifoient , manda à Son

Alteffe Royale , qu'il déferoit entie-

rement le refte des Fuyards. Il paffa

la Riviere pour aller apres eux , & les

pouffa quelque temps en taillant en

picces toutcequi fe fauvoit , & man-

da enfuite à Monfieur qui le faifoit

foûtenir de pres, qu'il alloit continuer

à les pourfuivre , & que leur Défaite

eftoit fi entiere , qu'il n'y avoit pas

dix des Ennemis emfemble. Il fit paf-

D 4
fer
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paffer ceux qu'il conduifoit au travers

du Bagage de l'Armée ennemie, qui

avoit efté abandonné , & les empe-

ſcha de s'amufer au pillage. Quand

on fe fait obeïr en pareille rencontre ,

il faut qu'on ait bien du pouvoir fur

les Troupes.

S'il m'eft permis de faire des Re-

flexions fur cet Extrait , je diray que

le Roy ale premier eſté cauſe du gain

de la Bataille , par les Détachemens

qu'il a faits fi à propos , & que fa pré-

voyance en toutes chofes n'eſt pas

moins à admirer , que le courage &

l'intrépiditéde Monfieurqui s'eft toû-

jours trouvé dans les endroits les plus

périlleux.

Extrait d'uneautre Relation.

L'Armée eftant rangée en Bataille,

l'Aifle droite où eftoit Monfieur le

Marefchald'Humieres , commençaà

marcher aux Ennemis , & paffa un

Ruiffeau qui eftoit entre eux & nous.

Les Moufquetaires commencerent la

char
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y

charge , & mirent pied à terre pour

charger deux Bataillons qui eftoient

dans des hayes ; ils les en chafferent

vigoureuſement , & les taillerent en

pieces. Ily eut quelque Défilé à paffer

pour s'aller mettre en bataille dansun

Pays un peu plus découvert où il

avoit beaucoup de Foffez ; cefut là où

ontrouva plufieurs Bataillons , & dix

ou douze Efcadrons des Ennemis qui

eftoient en bataille. La Gendarmerie,

les Brigades de Revel & de Maurevert,

formerent deux Lignes. Pendant ce

temps Monfieur ayant appris que

Monfieur le Marefchal d'Humieres

avoit chargéavec la droite , marchaà

la tefte du Corps du Bataille , & trou-

va l'Infanterie des Ennemis poſtée

dans des hayes fort avantageufes : no

nobftant cela il les fit charger& plier ;

mais ils revinrent à la charge plufieurs

fois , foûtenus de leur Cavalerie : Ce

fut là où Monfieur alla luy-meſmeà

la charge deux ou trois fois , encou-

rageant par fon exemple les Soldats.

D 5
Les



82 LE MERCURE

Les Ennemis y perdirent beaucoup

de monde , la confufion s'eftant mife

parmy eux. Monfieur le Marefchal

d'Humieres chargea à la tefte des

Ecoffois plufieurs Efcadrons des Gar-

des du Prince d'Orange ; mais eftans

foûtenus de leur Infanterie , il fallut

attendre qu'une partie de la noſtre euſt

paffé de ce cofté là , pour chaffer la

leur qui eftoit retranchée dans des

Buiffons.Un Bataillon de la Reyne ef-

tant arrivéavec Navarre , on chargea

les Bataillons qui estoient dans ces

hayes. Ils firent grand feu & tinrent

ferme quelque temps , mais ils plie-

rent ayant veu la refolution des nof-

tres. La Gendarmerie chargea auffi

toft plufieurs Escadrons qui les reçeu-

rentaffez bien ; mais ayant efté pris en

flanc par les Cuiraffiers de Tilladet , ils

lâcherent pied & fe retirerent derriere

un petit Ruiffeau. Ce fut pour lors

que toute leur Armée commençant à

filer & à fuir , tout fut mis en déroute.

Mon-
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Monfieurde Luxembourg n'euft

pas feulement les Ennemis à combat-

tre, mais il fut encor obligé à fe tenir

fur fes gardes , de peur qu'ils ne fe

coulaffent dans la meflée pour aller à

Saint Omer.

Tous lesGardes du Prince d'Orange

à pied& à cheval ont fait des merveil

les , auffi ont- ils efté tous pris ou tuez:

Ses Gardes du Corpsfurent pris dans

la pourfuite. Monfieur de Luxem-

bourg, par la raifon que je vousay

dite , eut beaucoup plus de part à la

fin de l'action qu'au commencement:

mais onpeut dire qu'ayant empeſché

les Ennmis de fecourir Saint Omer

(ce qu'ils avoient deffein de faire par

fon cofté) fagrande vigilance neluy a

pas acquis moinsde gloire pendant le

Combat, quefonardeurà pourſuivre

les Ennemis apres le gain de la Vi-

&toire.

Extrait d'une autre Relation.

Les choſes eftant ainfi difpofées,tou-

D 6
te
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te l'Armée chargea en mefmetemps.

Nous trouvâmes une grande refiftan-

ce d'abord , & nous fumes repouffez

où Son Alteffe Royale eftoit. Ayant

trouvé un grand Corps d'Infanterie

pofté dans des hayes d'une épaffeur

extraordinaire ,, on peut dire que

Monfieur remit l'affaire abfolument ,

car il remena luy- mefme les Batail-

lons à la charge , r'allia la Cavalerie ,

& fit charger fi vigoureusement ,

qu'il pouffa tout ce qu'il trouva de-

vantluy.

Extrait d'une autre Relation.

Lepremier choc fut tres- rude , les

Ennemis firent de furieufes déchar-

ges parle front& le flanc , à la faveur

des hayes dont ils eftoient couverts .

Outre l'avantage du terrain qu'ils a-

voient , ils eftoient plus forts que

nous & nous poufferent d'abord .

Monfieur r'allia luy-mefme , & en-

voyafes ordres par les principaux Of-

ficiers de fa Maifon, Monfieur le

Che-
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Chevalier de Nantoüillet fit avancer

quatre Bataillons Suiffes qui eftoient

à la feconde Ligne: ceux de lapre-

miere fe voyans foûtenus , prirent

courage, & commencerent à repouf-

fer les Ennemis, lors qu'un de ces qua-

tre Bataillons fut rompu. Monfieur

fit auffi-toft mettre en Eſcadrons fes

Gardes , & quelques-uns de fés Do-

meftiques qui estoient accourus l'E-

pée à la main ; & lesanimant parfon

exemple , leur infpira tant deforce&

tantde courage , que toutes les Trou-

pes qui eftoient auprés de luy ayant

effuyé, à la portée du Piftolet , la dé-

charge des Ennemis , allerent à eux

l'Epée à la main , & les rompirent.

Monfieur le Chevalier de Lorraine

que eftoitavec Monfieur de Luxem-

bourg , s'appercevant que Monfieur

faifoit avancer des Troupes de la fe-

conde Ligne , retourna aupres de

Son Alteffe Royale , où remenant les

noftres à la charge , il eut le bord de

fon Chapeau percé d'un coup de

D 7
Mouf
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Moufquetquiluy fit unecontufiondu

cofté de l'œil droit aupres de la temple.

Ce fut dans cette mefme occafion que

Monf. reçeut un coup de Moufquet

dans fa Cuiraffe; que le Sieur Vaucher

l'unde fes Valets de Chambre , eut un

coup dans la cuiffe , en attachant une

Cafaque fur les armes de ce Prince ; ce

fut là queMonf. le Chevalierde Nan-

toüillet reçeut un coup de Moufquet

dans la genoüilliere qui touchoit celle

de Monf. , & que Monf. Tillet Cadet

aux Gardes eut fon Cheval bleffé de

deux coupsderriere fon Alteffe Roya-

le. A noftre droite, les Moufquetaires

ayans mis pied à terre par l'ordre de

Monf.de la Cardonniere, avoient déja

mis en déroute un tres- gros Bataillon

qu'ils avoient forcé dans des hayes l'e-

pée à la main, apres en avoir effuyé

la décharge , & les avoir pouffez dans

une Plaine tous botez qu'ils eftcient.

Ce fut dans ce mefme tempsque les

Gens d'armes Ecoffois rencontrerent

les Cuiraffiers ennemis , & les taille-

rent



GALA N T. 87

rent en pieces. Les Moufquetaires

eftans en fuite remontez à cheval ,

revinrent dans la mefme Plaine , où

ils effuyerent le feu de deux autres

Bataillons qui eftoient plus éloignez

dans des hayes. Monfieur d'Humie-

res qui avoit commencé la Bataille ,

commençaauffi la Déroute des Enne-

mis , les ayans chargez par leflancà

la tefte des Eſcadronsde Gendarme-:

rie , des Cuiraffiers , & meſme de

l'Infanterie. A la gauche Monfieur

deLuxembourgayant paffé auffi fie-

rementqu'heureuſement àla tefte des

Dragons Dauphins & de Liftenay ,

foûtenus de quelques Bataillons , prit

auffi avec les Efcadrons de Sourdis la

droite des Ennemis par le flanc. Ce

fut de ce cofté que le Chevalier de Sil-

ly , l'un des Chambellans & Ayde de

Camp de Monfieur , fut tué , & que

Monfieur le Marquis d'Effiat qui fai-

foit travailler à un Pont , eut la bride

de fon Cheval coupée d'un coup de

Moufquet. Noftre Canon fut tres-

bien
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bien fervy par Monfieur le Marquis

de la Frefeliere , qui fit changer des

plafonds à propos , & avec une prom-

ptitude incroyable.

Nous avions deux cens Hommes

Garniſon au Chafteau de Caffel , que

les Ennemis n'avoient pas voulu atta-

quer, efperant les prendre à difcre-

tion , apres avoir gagné la Bataille :

mais les deux cens Soldats les bati-

rent , conduits Monfieur de la

Motte Marefchal de Camp , qui les

prit en paffant , apres s'eftre fignalé

dans la Bataille.

par

Tous les Officiersde la Maifon de

Monfieur ont extrémement fignalé le

zele qu'ils avoient pour la gloire de

leur Maiſtre. Monfieur le Marquis

d'Effiat rallia plufieurs fois les Trou-

pes, & lesremena à la charge. Mon-

fieur de Nantouillet fit donner luy-

mefme les Suiffes. Monfieur de Pur-

non executa tous les ordres qu'il re-

geut , nonobftant le feu des Ennemis.

Monfieur le Marquis de Pluvaux qui

alloit
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alloit & venoit , paffa à la tefte des

Gardes au moment qu'elles char

geoient , & chargea luy-mefme avec

elles l'épée à la main , quoy qu'il fuft à

cheval.

J'ay crû, Madame , vous devoir

envoyer tous les endroits fur lefquels

j'aurois pû faire une Relation. La

verité fe rencontre rarement en une

feule & celuy qui de plufieurs dife-

rentes en compofe une , nepouvant

fans la faire trop longue , trop em-

baraffée& hors des regles , rapporter

lesfentimens de chacun , eft obligé de

s'arrefter à quelques- uns , ce qu'il ne

fait fouvent quepar prévention , ou

dans le deffein de favorifer quel-

qu'un , ou par d'autres raifons ; c'eft

ce qui m'a porté à vous faire
part de

plufieurs endroits choifis de diverſes

Relations , & je croy qu'il n'y a que

cemoyen pour faire bien comprendre

cequi s'eftpaffédans une Bataille;l'un

marque les chofes d'une maniere, l'au-

tre d'uneautre , & les uns ont efté té-

moins
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moins de ce que plufieurs n'ont pû

voir. Ainfi rien n'eft oublié ; & les

diferens termes dont on fe fert pour

exprimer tout ce qu'on aremarqué ,

joints à tout cela , font que l'un éclair-

cit ce qu'onatrouvé d'obfcur dans ce

que les autres ont écrit , & qu'apres

avoirlûtout ce qui s'eſt fait fur une

Bataille, l'efprit fela figure de la ma-

niere qu'elle s'eft donnée , fans qu'il

foit pour cela facile à celuy qui ena

conçeu une fi forte idée , d'en bien

exprimer toutes les circonstances , en-

core que fon imagination les luy re-

prefente de mefme qu'elles font arri-

vées.

Jenevous parle point de l'ordre de

la Bataille , il eft imprimé , vous l'a-

vez veu , & iln'y arien de nouveau

là-deflus. Ne croyez pourtant pas

que je finiffe fi- toft l'Article de la mé.

morableJournée de Caffel , j'ay trop

de chofes à vous raconter de Mon-

fieur. Vous venez de connoiftre que

toutes les Relations fe rapportent tou-

chant
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chant la gloire que Son Alteffe Roya-

les'y eft acquife ; mais ce n'eſt pas af-

fez , & cegrand Prince merite bien

un Article particulier. Pour ne rien

laiffer paffer de ce qui le regarde ,

examinons l'eftat de l'Armée ennemie

quidevoit eftre employéetoute entie

re àcombattre celle de Monfieur, &

voyons ce que celle de fon Alteffet

Royale ( beaucoup moins forte )

avoit à faire. Admirons l'efprit de ce

Prince dans le Confeil de Guerre, vo-

yons en fuite tous les ordres qu'il

donne , fuivons le dans le Combat ,

remarquons tout ce qu'il y fait , &

parlons de tout ce qui luy a gagné les

cœurs des Ennemis mefme apres la

Bataille , & nous admirerons en fuite.

fongrandcoeur , fa prefence d'efprit,

fa prudence & fa bonté naturelle..

Voila , Madame , toutes les chofes

dontj'ay encor àvous parler,touchant.

Son Alteffe Royale.

L'Armée ennemie eftoit beaucoup

plus forte que la fienne , fur touten

In-
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Infanterie. Elle eftoit commandée par

unPrince plein de cœur& tres-entre-

prenant , quoy que malheureux . Son

Infanterie eftoit poftée dans des Ver-

gers entourez de hayes vives & de fof-

fez pleins d'eau qui ne fe pouvoient

paffer à cheval , & où l'on ne pouvoit

entrer que par Défilez ; de forte que

pour la forcer, il falloit pafferfous le

feu du Canon &de la moufquetterie

& l'attaquer dans des lieux naturelle-

mentretranchez. Cette Armée qui fe

tenoit tres- affurée de la Victoire , &

qui connoiffoit fes forces , n'eftoit

point obligée à les divifer ; ce que Son

Alteffe Royale eftoit contrainte de

faire , ayant la Tranchée de S. O-

mer , & les Poftes qu'elle avoit gag-

nez devant cette Place àfaire garder,

ainfi que huit autres endroits par lef

quels le Secours pouvoit paffer. L'Ar-

mée de Monfieur eftant affoiblie par

les Troupes qu'il fut obligé de laiffer

en tant de diférens Poftes , ne dimi-

nua en rien l'impatience qu'il avoit

de
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de combatre ; & dés qu'il eut appris

que les Ennemis avoient paffé le pre-

mier Ruiffeau , il voulut les aller atta-

quer , & demanda l'Avis de Meffieurs

les Marefchaux d'Humieres & de Lu-

xembourg, qui voyant la refolution

où il eftoit d'expofer fa Perfonne , luy

firent quelques Objections . Elles au-

roient embaraffé un Prince moins

éclairé, & moins ardent pour la gloi-

re des Armes du Roy , & une autre

auroit pû quitter le deffein de com-

batre fans qu'on le pûtblâmer , puis

que c'eftoit l'Avis du Confeil. Ce

Prince n'avoit pour cela qu'à ne rien

dire qui pût détruire les Objections

qu'onluy venoit de faire. Il yrépon-

dis , Quefi on attendoit les Enne-

mis euffent paffé lefecondRuiffeau qui

leur reftoit, ils pouroient déroberquel-

quesmarchespar derriere , &jetter du

Secours dans S. Omer , qui eftoit leur

deffein le plusimportant , cequi l'obli-

geroit à lever le Siege , & qu'il ne

vouloit pas quefous fon Commande-

que

ment
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ment les Armes du Roy reçeuſſent un

affront qui ne leur eftoit point encor ar-

rivé depuis le commencement de la

Guerre. Meffieurs les Generaux ayans

goufté toutes ces raifons , répondirent

qu'ils ne fçavoient qu'obeir , & Mon-

fieurs'eftant luy-mefme avancéavec

quelques Troupes pour reconnoiftre

les Ennemis , donna auffi-toft les or-

dres qu'il jugea neceffaires pour les al-

ler attaquer. C'eft où nous aurons de

la peine à le fuivre , & oùla fumée&

le feu nous empefcheront de remar-

querungrand nombre d'actions dont

nous ne pouvonsjuger que par celles

quenous fçavons. Il eft temps de re-

garder ce Prince dans le Combat , ily

a remply les devoirs de Capitaine &

ceux de General, il a donné des ordres,

il a menéà la charge , il a combatu luy-

mefmelesEnnemis,il a exhorté les Sol-

dats , il leur a infpiré de l'ardeur & l'on

peut dire que fa tefte , fon coeur , fon

bras, fon efprit & fon éloquence ont

égalementagy en cette occafion. Dés

que
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que

fa

les Ennemis faifoient quelques

mouvemens, il donnoit par toutdes or-

dres nouveaux avec une prefence &

une netteté d'efprit inconcevables: ja-

mais onn'a moins craint le peril , ny

faitvoir un plus grand fang-froid au

milieu des dangers , ce Prince ne s'e-

ftant pas trouvé embaraffé un feul

moment, & l'on peut direque la pre-

fence& fa fermeté ont caufé le gain de

la Bataille. Il a r'allié luy mefme les

Troupes, & les ayant r'animées par ce

qu'il leur dit, & par fon exemple, il les

a remenées plufieurs fois à la char-

ge fans s'étonner du feu des Ennemis

qu'il a effuyéavec une intrépidité qui

ne fe peut exprimer. Ce feu a efté

grand , & l'on n'en peut douter ,

puis que la plupart des Officiers qui

eftoient autour de fa Perfonne ont efté

bleffez : Il s'expofoit au mefme mal-

heur , fi le Ciel ne l'en euft garanty.

Ce Prince croyoit que ce n'eftoit pas

affez de commander le Corps de Ba-

taille , & il falloit encor pourfatisfaire

fon
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fon courage , qu'il fe miſt à la teſte

des Troupes qui avoient plié ; il vou-

loit mefme y aller fans autres armes

que celles dont il avoit befoin pour

combattre ; mais Monfieur de Meril-

le, & un de fes Ecuyers , luy en mi-

rent malgré luy dans la chaleur du

Combat. Je ne fçay comment il en

put fupporter la fatigue ; puis qu'il

eftoit à cheval dés trois heures du ma-

tin , que la meflée dura juſqu'au foir,

& que les Bataillons des Ennemis ef-

toient rafraichis par d'autres qui

eſtoient à couvert dans des Vergers.

Mais paffons au lendemain de cette

grande Journée , & voyons Mon-

fieur apres fa Victoire . Ses yeux ne

brilloient plus d'un feu guerrier , la

douceur y regnoit , il plaignit les

malheureux & les bleffez , il envoya

dans le Champde Bataille des Mede-

cins , des Chirurgiens , des Remedes,

des Vivres & des Chariots pour tranf-

porter ceux qui eftoient encor en eſtat

d'eftre fecourus,& il s'eft attiré par là

l'efti-
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l'eftime & l'amitié des Vainqueurs &

des Vaincus.

Monfieur l'Abbé Tallemant l'ai-

néa fait un tres-beau Sonnet fur cette

grande humanité que Son Alteffe

Royale fit voir le lendemain du Com-

bat. Je voudrois vous en faire part,

auffi bien que de ceux de Monfieur

l'Abbé Efprit ; mais je pafferois de

trop loin les bornes que je me fuis

prefcrites , & je vous les envoyeray ,

avecplufieursautres Vers fur les Con-

queftes du Roy , faits par les plus

beaux Efprits de France, la premiere

fois que je vous écriray. Cependant

comme j'en ay beaucoup de Mon-

fieur l'Abbé Cotin , queje fuis con-

traint de vous garder , avec les autres,

je ne puis m'empefcher de vous en-

voyer aujourd'huy ces huit Versdefa

façon.

Tome2. E A
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A MONSIEUR ,

SUR SA VICTOIRE.

SVrmonter en tous lieux , la Nature & le

Temps,

Prendre Villes & Forts , & donner des Ba-

tailles,

Où tudomptes l'orgueilde cesfiers Combatans ,

Dont la Flandreaux abois pleure lesfunerailles.

Surprendrel'Vniverspar des Faitsinouis,

Et contraindrel'Espagne& l'envie àſe taire ,

Onne peut faire plus ; Mais pouvois tu moins

faire

Philippe , FilsdeFrance, Frere deLoiiis?

que

Toute la France a pris part à cette

Victoire ; & le jour mefme

Monfieur leDuc de St. Aignan l'a-

prit , il en témoigna la joye à Son

Alteffe Royale par une Lettre que

voicy.

LET-
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LETTRE DE MONSIEUR

le Duc de S. Aignan, à Son Al-

teffe Royale.

MONSEIGNEUR,

Je n'oferois quafi mefler ma

voix au bruit des applaudiffemens &

desloüanges qui vous font deuës , &

quevousrecevez, de toutesparts. Mais,

MONSEIGNEUR
, mon pro-

fond refpect pour VOSTRE AL-

TESSE ROYALE , & fi j'ose y

adtoûter ce mot , mon eftime tres-par-

faite, me font prendre cette liberté.

Voila , MONSEIGNEVR, de

glorieufesfuites des premieres marques

de cette Valeur naiſſante dont j'avois

efté témoin ily a vingt ans auSiegede

Montmedy. Ie ne doutepas que dans

une Action figlorieuse vous nefoyez

plus fatisfait d'avoir vaincu pour le

Roy , que d'avoir vaincu par vous

mefme. Triomphez , MONSEI-

GNEUR , du refte des Ennemis

dont vous venez de furmonter unfi

E 2 grand
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grand nombre; &foyez , s'il vous

plaift , bien perfuadé que perfonne ne

s'intereffe plus quejefais en vostre con-

fervation , nynepeut estre avec plus

derefpect quemoy,

MONSEIGNEVR,

De Voftre Alteffe Royale,

Le tres-humble tres-obeïffant

& tres foûmis Serviteur,

LE DUC DE S. AIGNAN.

De Paris le. 13.d'Avril 1677.

Monfieur ayant reçeu cette Let-

tre , y fit de ſa main la Réponſe ſui-

vante.

LETTRE DE S. A. R.

à M. le Duc de S. Aignan.

On Coufin , Vous croirez facile-

ment lajoye queje reçoispar l'af-

furance que vous medonnez, de celle que

vous avez reçeuë de l'heureux fuccés.

qu'eut



GALAN T. 101

quequ'eut Dimanche dernier l'Armée

le Roy m'afait l'honneur de me confier

puis que cela a causé un moment deplai-

fir au Roy, & l'a obligé deme donner

en cette occafion des marques defa ten-

dreffe , quoy quejefuffe celuy qui avoit

eu le moins de part au bonheur de fes

Armes. Ienelaille pas de vousen eftre

fort obligé; & de vousprier de croire

quejefuis,

MON COUSIN,

Voftrebienbon Coufin ,

PHILIPPE

Le 18. Avril, au Camp de Mont-Caffel.

Je ne fuis pas fatisfait Madame , de

vous avoir fait voir les Lettres obli-

geantes dont le Roy& Monfieur, qui

ontune eftime toute particuliere pour

Monfieur le Duc de S. Aignan , l'ont

honoré; j'ay mille chofes à vous dire

de ce Duc , mais ce ferapouruneau-

E 3 tre-
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trefois , maLettre eft déja trop lon-

gue, je fuis preffé de vous l'envoyer,

&jen'ay pas tout le temps qu'il me

faudroit pour bien mettre dans fon

jour une fi belle matiere.

Puisqueje fuis encor fur l'Article

de la Bataille de Caffel , je ne dois

pas oublier de vous faire part d'un

Sonnet qui merite d'eftre veu , &

dontcettegrande Journéeafournyle

fujet. Jevousl'envoyeplutoft que les

autres, parce qu'il eft tombé le pre-

mier entre mes mains , & non pour

aucune autre raiſon , mon deffein

n'eftant pas de donner rang aux Ou-

vrages d'efprit felon leur merite ,

dontje vous laiffe àdécider.

AURO Y

SONNE T.

Andisque triomphant fur la Terre & fur

l'onde,

Tufurprends l'Vnivers de tesprogrezfoudains,

Et qu'avec tant de bruit dans tes Auguftes

mains ,

Ecla-
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Eclate le Tonnerre en mefmetemps qu'ilgronde.

Tandis qu'encette Guerre où le Ciel tefeconde ,

Dufuperbe Cambray tombent les efforts vains ,

Quefa tefte & ton cœur font les Guides cer-

tains ,

Quicondufent tes pas vers l'Empire du Mon-

de,

VnFreregenereux, partonexemple inftruit ,

Cherchetes Ennemis , les combat , les détruit,

Et vientmettreà tespiedsfa brillante Victoire :

De l'encens qu'il merite il n'eft point fatisfast ;

Il veut qu'on te le donne , &fa plus grande

gloire,

Eft que tufois louéde tout ce qu'ilafait.

On dit que ce Sonnet eft du fa-

meux Monfieur de Benferade : je le

veux croire ; mais à moins que les

Ouvrages ne me foient donnez par

ceuxmefmes qui les ont faits , je ne

diray jamais pofitivement qu'ils foient

des Autheurs à qui on les attribuë ,

pour ne point faire la faute dans

laquelle je fuis tombé , en donnantà

Monfieur Peliffon , un Sonnet de

MonfieurCheminet. Le Nom de ce

dernier n'eft pas inconnu , & ce que

E 4 nous
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nous avons veu de luy eft fi tendre &

fi délicat , qu'il merité affurément

beaucoup de loüanges . Retournons à

noftreSujet.

Monfieurauffi-toft apres la Batail-

le , fit partir Monfieur le Marquis

d'Effiat pour en rendre compte au

Roy, & M. Merille à Madame Sa

Majefté envoya peu de temps apres

Monfieur le Marquis de Gefvres , à

S. A. R. pour luy en témoignerfon

extréme fatisfaction , & dépefcha un

des Ordinaires de fa Maifon à Mada-

me, avec une Lettre par laquelle il

luy mandoit , Qu'ilse réjouiſſoit plus

du gain de la Bataille , à cause de la

gloireque Monfieur s'y eftoit acquife ,

quepourl'utilitéque Luy & fon Etat

recevoient. Monfeigneur le Dauphin

fit là-deffus dés lemefmejour une Vi-

fite toute obligeante à Madame. Elle

futfuivie quelques jours apres de celle

de la Reyne , qui avoit envoyé d'a-

bordauRoy& à fon Alteffe Royale ,

Monfieur le Vicomte de Nantiac ,

pour
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pour leur témoigner la joye qu'elle

reffentoit de cette importante Victoi-

re. Celle de Madamea paru fi grande,

qu'il eft impoffible de l'exprimer

auffi-bien que les divers mouvemens

qui l'ont agitée pendant deux jours.

Elle verfoit des larmes qu'elle donnoit

avecplaisir à l'heureuſe nouvelle de ce

grand fuccés ; & dans le plus fort de

fajoye, ily avoit des momens où la

crainte la tourmentoit. Elle vouloit

croire que le Combat n'eftoit pas finy,

&que Monfieur eftoit encor au mi-

lieu des Ennemis ; & dans ce mélange

de frayeur & de joye , de trouble &

deplaifir , pourfentir trop de chofes à

la fois , elle ne fçavoit pas bien ce

qu'elle fentoit. L'efpritde Mademoi-

felle eftoit de mefme , & fon agita-

tion la faifoit courirjufques fur l'Eſca-

lier au devant de tous ceux qui arri-

voient de l'Armée.

Ce n'eft pas fans raifon que j'ay

donné le nom de grande à la journée

de Caffel, puis queje n'ay pas encor

E 5 com
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commencé à parler de ceux qui s'y

fontfignalez ; les voicy.

Je ne vous dis rien de Meffieursles

Marefchaux qui ont commandé les

deux Aifles ; vous avez veu ce qu'ils

ont fait , dans ce quej'ay tiré des plus

fidelles Relations. Les Generaux font

l'ame des Armées , ce font eux qui les

font mouvoir , & quand une Bataille

eft gagnée, on peut affurer qu'ilsy

ontbeaucoup contribué.

Je vous parlerois de Monfieur le

Chevalier de Loraine , fi je pouvois

vous dire tous les endroits parlefquels

jefçay qu'il a part au fuccés de la me

morable Journée de Caffel ; il y a

fait paroiftre cette mefme valeur que

la Hollande & la Comtéont admirée

avecétonnement , encor qu'elle fuft

occupée contre leurs Places , & on

nedevoit pas moins attendre du zele

qu'il a pour le Roy& pour la gloire.

de fon A.Royale:

Monfieur le Prince de Soubife a

montréunefi grande vigilance , que

les
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les Ennemis qui pouvoient tenter de

fon coftéle Paffage du Secours qu'ils

vouloient jetter dans S. Omer, n'o-

ferentjamais l'entreprendre. Il eft dela

Maifon de Rohan. Tout le monde

en connoiſt la grandeur & l'antiquité,

& ilfuffit de ce Nom pour faire con-

noistre qu'apres nos Maiftres & ceux

deleur Sang, Monfieur de Soubife

nevoit prefquerienau deffus de luy.

La fageffe , lecourage , & la civili-

téde ce Prince , ne le font pas moins

confidererquefa bonne mine , dont

on ne fe taift pas parmy le beau Sexe.

Monfieur le Comte du Pleffis-Pra-

flin a forcé les Ennemis en plufieurs

endroits. SonNom fait connoiftre la

glorieufe Race dont il eft forty. La

Valeur qui l'accompagne dans toutes

les occafions de guerre où il fe trouve ,

& la maniere dont il conduit les

Troupesqui font fous fon Comman- ·

dement , font voir qu'il eft le digne

Sang de ces grands Marefchaux de

France qui fe font fignalez en tant

E 6 d'oc-
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d'occafions celebres , & particuliere-

ment de feu Monfieur le Marefchal

du Pleffis fon Pere. Sesgrandes Acti-

ons ne font ignorées de perfonne , &

l'on n'oublîra jamais le fameux Siege

deRozes , ny la Bataille de Rhetel ,

qui rétablit les Affaires deFrance,que

la Guerre Civile avoit mifes en defor-

dre.

Monfieur de la Cardoniere a fait

des actions furprenantes , & fon ju-

gement & fa prefence d'efprit n'ont

pas moins contribué , au gain de la

Bataille, que fon grand courage;
ila

paffé par tous les Emplois de la Guer-

re, fans que fes bleffures l'ayent ja

mais empefché de fe trouver dans les-

occafions les plus hazardeufes , où fa

valeur &fa prudence fe font toûjours

également fignalées. Il a fouvent fer-

vy àr'allier des Troupes en defordre,

& à fairepaffer la Victoire du cofté où

il.s'eft rencontré.

Monfieur d'Albret a pouffé les En-

nemisavecunevigueur incroyable, &

les
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les a chaffez d'un Pofte où ils eftoient

enbeaucoup plus grand nombre. Il eft

Fils de Monfieur de Pont , Aîné de la

Maifon d'Albret Neveu & Gendre du

feu Marefchal de ce nom , dont la va-

leur , la fidelité , & la fermeté dans

les occafions où il a falu foûtenir les

les intereſts du Roy & de la Reyne

Mere, ont paru avecéclat. Monfieur

d'Albret dont je parle icy , marche fur

fes traces ; il eftbien fait , il a de l'ef-

prit , de la bonne mine , & unair no-

ble qui perfuade ailément qu'il eft né

des Héros de ce Nom qui ont porté

autrefois la Couronne de Navarre.

Tout ce qu'il a fait depuis fa plus

grandejeuneffe , répond à la grandeur

de fa naiffance.

On ne peut aller chercher les Enne-

misavec plus d'ardeur que fit Mon-

fieur le Chevalier de Sourdis. Il paffa

des premiers le Ruiffeau qui féparoit

les deux Armées , & il a fervy pen-

dant toutle Combat avec une activité

fans pareille. Il a fouvent reçeu des

E 7 Or-
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Ordres de Monfieur , que le feu des

Ennemis neluy a point empefché de

porter. Il eft Fils de Monfieur le

Marquisde Sourdis Chevalier des Or-

dres duRoy, & Gouverneur d'Or-

leans & d'Amboife , Petit-Neveu de

feu Monfieur le Cardinal de Sourdis

& de Monfieur l'Archevefque de Bor-

deaux , fi fameux pour avoir com-

mandé les Armées du Roy fur la Mer

pendant plufieurs Campagnes fous le

Regne de Louis XIII. Il acommencé

debonneheure à faire voir la valeur

d'un Soldat déterminé , foûtenuë

d'une fortgrande fageffe , & il ne faut

pass'étonner fi ayant autant d'intelli-

gence qu'il en a au Meftier de la

Guerre, on l'y aveu enpeude temps

honoré des plus grands Emplois.

Monfieur de Revel , Frere de

Monfieur de Broglio , s'eft auffi fort

diftingué. Il est d'une Famille toute

pleine de cœur , & il a toûjours fait

des actions dignes de ſa naiffance , &

dela valeur de fes Peres.-

Mon-
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Monfieur le Chevalier Fourbin ,

& Monfieur le MarquisdeJauvelle ,

ontcombatu avec une valeur extraor-

dinaire ; mais ils n'ont pasfeulement

payé de leurs perfonnes , puis que

leur exemple a infpiré aux Moufque-

taires les actions qu'ils ont faites ;. Il

eft fans doute fort furprenant que tous

botez & l'Epée à la main feulement ,

ils ayent attaqué & défait des Batail-

lons heriffez de Piques.

Lavigilance de Monfieur de Tra-

cy a beaucoup contribué au gain de

la Bataille. Voicy ce que l'on dit de

luy dans une Relation. Monfieur de

Tracyamena le Secours de Cambray a-

vec unetelle diligence , que fur l'avis

qu'il eut à Bethune où il devoit fejour-

ner, que Monfieur eftoit à la veille

dedonner une Bataille , ilfitfaire en-

cor buit lieuës àl'Infanterie qu'il con-

duifoit , & la fit marcher auclair de

laLune. C'eſt un fort ancien Officier,

& qui paffe pour un tres- honnefte

Homme ; il est tout couvert de

coups;
$
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fon

decoups ; il a donné des marques

courage dés le premier Siege de

Condé, où il eut unejambe caffée ; il

réçeut au Siege de Tournay un coup

dans la tefte qui luy fracaffoit la bou-

che; il a eftéMajor General de l'Ar-

mée pendant cinq ans fous Monfieur

le Prince en Hollande , & fous Mon-

fieurde Turenne en Allemagn
e

; ila

efté bleffé legeremen
t au Siege de Va

lenciennes , & s'eft ſignalé à la Bataille

de Caffel. Il eft Oncle de Madame la

Prefidente de Nefmond.

Onne peutdonner plus de marques

d'intrépidité qu'a fait Monfieur de

Longueval qui commande les Dra-

gons Dauphins ; ila paffé le premier

le Ruiffeau qui eftoit entre les Enne-

mis & nos Troupes , à la tefte de

trois mille Dragons. Le Sieur de Le-

ftelle , fon Marefchal des Logis , re-

geut quatre coups en cette occafion ,

dontil eft mort. Monfieur de Lon-

gueval , quoy que tres-jeune encor ,

eft tres-ancien dans le fervice, il eſt

fort



GALANT.
113

fort aiméde Monfieur lePrince , qui

afouvent dit du bien de luy , pour

l'avoir veu combatre à la Bataille de

Senef. Le Roy luy donna il y a deux

ans le Regiment des Dragons Dau-

phins , & le préfera à tous ceux quile

demandoient. L'année derniere ilfut

détaché pour donner fur l'Arriere-

gardedu Prince d'Orange , ce qu'il

fit avec beaucoup de vigueur. Ilfut

-envelopé par un tres-grand nombre

d'Ennemis ; Monfieur de Montal

qui eftoit deffus une hauteur , s'en

aperçeut , & luy ayantenvoyé ordre

defe retirer , il fut témoin de la plus

judicieuſe Retraite & de la plus belle

Action que l'on puiffe faire , puis

qu'avec tres- peu de Gens il défit une

partie des Efcadons dont il eftoit en-

vironné.

Je vous ay déja parlé de ce qu'a fait

Monfieur de Pleuvauls Maiftre de la

Garderobe de Monfieur. Il eftoit Ca-

pitaine de Chevaux- Legers pendant

le Siege d'Arras ; & fa Compagnie

eftant
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eftant dans la Place , il s'y fut jetter

avecbeaucoup de courage , quoy que

Monfieur de Turenne luy en euft re-

prefenté le danger. Il fe diftinguafort

tat que dura ce Siege, & s'acquit beau-

coup de gloire à celuy de Maſtric ,

oùilreçeutun coup de Moufquet , en

faifant faire un Logement fur la Con-

trefcarpe. Cette Action fut belle

maisje n'ay pas letempsdevous la dé-

crire.

Monfieur le Chevalier de Tauriac,

Ayde deCampde Monfieur . arallié

dix fois les Gens d'armes. Monfieur

le Marefchal d'Humieres rendit té-

moignage de fa Valeur à Son Alteffe

Royale qui le choifit pour rendre

compte au Roy des particularitez de

la Bataillle , & pour luy porter qua-

rante Drapeaux , & treize Etendards.

Monfieur le Marquis d'Effiat ,

comme je vous ay déja dit , avoit

efté envoyé d'abord pour donner

Avis à Sa Majefté du gain de la

Bataille. Je vous parlerois encor de

ce
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ce Marquis , fi j'eftois moins preffé

de finir. Iladu cœur, le gouft bon ,

& une délicateffe d'efprit qui ne donne

jamais dans le faux-brillant dont tant

demonde fe laiffe éblouir.

Monf. le Chevalier de Nantoüil-

let a fait voir autant de cœur qu'il a

d'efprit. Ila toute la reconnoiffance:

imaginable des bontez que Monfieur

a pourluy. Ileft de la Famille de feu

Monfieur le Cardinal de Prat , Chan-

celierdeFrance:

Monfieur de Purnon , premier

Maiſtre d'Hoftel de Monfieur,& Fre-

re de Monfieur de Tracy , s'eftpa-

reillement fignalé , & quoy que fa

Charge ne l'engageât point à fe trou-

ver à la Bataille , il a voulu effuyer

les mefmes perils que fon Maiftre.

Monfieur de Merille en a fait autant

fans y eftre obligé par fa Charge. On

ne doit pas s'en étonner , on fçait a-

vec quel zele il fert Monfieur , &

combien Son Alteffe Royale le con-

fidere. Il le merite, & c'eft un veritable

hon-
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honnefte Homme.

Monfieur le Chevalier de Laufie-

res , Enſeigne des Gardes de Mon-

fieur, de la Maifon de Themines , a

donné des marques d'une grande Va-

leur, & d'une grande conduite. Il a

ralliéplufieurs fois les Suiffes.

Jecroy , Madame , que l'on peut

affurer apres cela que la Cour de

Monfieur n'eft compofée que de

Gens de merite , de coeur & d'ef

prit. Parlons encor de quelques au-

tres.

Monfieur le Chevalier d'Eftoge

Sous-Lieutenant des Gens d'armes

Anglois a eu le bras caffé , & plufieurs

autres coups. Il a donnédes marques

d'une grande Valeur.

Monfieurle Marquis de Barrieres ,

qui s'eftoit diftingué à Valenciennes ,

s'eft auffi fort diftingué dans ceCom-

bat.

Monfieur le Marquis de Livourne

qui commandoit les Gens d'armes

Ecoffois , dont Monfieur le Marefchal

de
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de Schomberg eftoit autrefois Colo-

nel, a eu deux Chevaux tuez fous

luy , & il n'a pas tenu à fon courage

qu'il n'ait eſté tué ou prifonnier , s'e-

tant mefle plufieurs fois parmy les

Ennemis. Le bruit de fa Valeur don-

neraenméme temps de la joye & de la

crainte à Monfieur le Marquisde Pia-

neffe fon Pere , qui dans les fonctions

de Miniftre de Savoye , s'eſt rendu fi

illuftre par fa grande fageffe , par la

fidelité qu'il a gardée envers fes Mai-

ftres , & par la prudence avec laquel-

leil a toûjours fait executer leurs or-

dres. Sa pieté qui l'a détaché de toutes

les chofes du monde , le fait vivre

prefentement dans la Retraite , d'où

leurs Alteffes Royales l'ont retiré plu-

fieurs fois pour recevoir les Confeils

dans leurs plus preffantes Affaires

C'est dans cette Retraite qu'il a com-

pofé ce beau Livre de l'Inftruction

Chreftienne , que le Pere Bouhours

Jeluite a fibien traduit en noftre Lan-

gue. Monfieur le Marquis de Livour-

ne
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enri-

nefon Fils , eft Chevalier de l'Ordre

de Savoye: il poffede tout ce que les

Lettres peuvent fournir pour

chirun efprit: faprudence, fa fageffe

& fonhabileté qui répondent parfaite-

ment à fa naiffance, luy out fufcité

des Ennemis dans fon Païs , qui l'ont

forcé à chercher en France un azile

queson merite luy a bien toft fait ob-

tenir ,& qui luyadonnédes occafions

qu'il n'auroit peut- eftre pas trouvées

ailleurs , de faire voir qu'il n'eft pas

moins propre pour la Guerre , que

pourles Emplois Politiques.

Monfieurde Rouvray d'Arguen-

cy, Lieutenant de la Venerie,& Sous-

Lieutenantaux Gardes dans la Colo-

nelle , a efté tuéen donnant des mar-

quesdefa valeur.

Monfieurle Marquis de Laré Me-

ftre de Campdu Regiment deConty,

à chaffé les Ennemis d'un Pofte qui

leur eftoit fort avantageux.

le ne vous parle point des Morts,

Bleffez , & des Prifonniers qui

font
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font dansla Liftequi en a efté donnée

au Public; ils font imprimez , & cela

fuffit.

Encor ces Versde Monfieur l'Ab-

béCotin , & je ferme mon Paquet.

Onles eftime , & ils ont eu le bonheur

de plaireà une Perſonne de la haute

qualité,& dont l'efprit n'eft pas moins

relevéquela naiffance.

Sur la Campagne du Roy,

& leJubilé de la Reyne ,

FRrance ne vous allarmer pas

Dufort incertain des Combats ;

Mal à propos on fe recrie

Que tout eft changeant icy bas ,

Le Roy combat, la Reyneprie,

On redoute peu la furie.

Des Rodomonts des Pays-Bas ;

Le feu, lefang & la tûrie,

Ne font pas toujours leurs ébats .

Et pour les mettre tous à bas ,

Le Roycombat, la Reyne prie.

A dieu , Madame , je fuis fâché

de
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de n'avoir pas le tempsde vous entre-

tenir des Sieges de Cambray & de S.

Omer, dontj'ay beaucoup d'Actions

particulieres , & des chofes tres- cu-

rieufes à vousfairefçavoir ; mais vous

voulez queje vous envoye ma Lettre

le premier jour de chaque mois , &

pour vous obeïr , je fuis obligé de les

referver
pour la premiere que je me

donneray l'honneur de vous écrire .

Ce fera par elle que vous apprendrez

les noms& le mérite de ceux dont le

Royarécompensé la Valeur par des

Charges & par des Gouvernemens ,

& de plufieurs Vers qui fe font faits

fur les Conqueftes du Roy , & fur di-

vers fujets de Galanterie. Iefçay qu'il

me reste encor l'Article des Modes

nouvelles. Ie ne l'oublieray pas , non

plus que beaucoup d'autres chofes

dontje n'aypûencor vous parler. Joi-

gnez y celles qui fe pafferont pendant

le mois de May, dignes de vous eftre

mandées ; & jugez fi on a eu raiſon de

vous dire queje vous ay troppromis,

quand
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quand je me fuis engagé àvous envo

Syer tous les mois une Relation auffi

cy .
ample que celle Tout ce que je

crains c'eft d'eftre accablé par l'abon-

dance de la matiere , & d'avoir quel-

quefois le chagrin que j'ay aujour

Ed'hui d'eftre obligé de remettre àune

autre mois le recit des Actions les plus

importantes
; mais au moins je vous,

les ferayfçavoir aves des circonftan-

L ces & des particularitez
qui vous les

feront toûjours paroistre nouvelles.

AParis ce 1. May 1677.

S

19

15

5

5

de-

J'achevois de dater cette Lettre,lors

qu'il m'eft venu de toutes parts

quoy enfaire encore une auffi longue.

Je voulois tout referver pour le mois

prochain , & nerien lire que mon Pa-

quet nefuft party ; mais ayant jetté les

yeux fur une Lettre de Monfieur le

Ducde S. Aignan au Roy , touchant

la Prife de Cambray, & fur la Répon-

fe de Sa Majefté , j'ay crû vous devoir

encor envoyer l'une & l'autre.

Tome 2. F LET.
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LETTRE DE MONSIEUR

leDuc de S. Aignan , au Roy.

SIRE

les

J'ofemeflaterqueje n'importune-

raypointV. MAJESTÉ en medonnant

Phonneurde luy écrirefur lesgrandes&

fignalées Victoires , qu'Elle remporte

tous les jours. Sera- t - elle fatiguéepar

marques du zele d'unfidelle Servi-

teur , au milieu des acclamationspubli-

ques? Etpourquoytriompheroit elle ,fi

elle vouloit qu'on ne luy diftrienfurfes

Conqueftes ? D'ailleurs , SIRE , en

verité voftre Gloire m'ébloüit , voſtre

Epée laffe ma Plume , & le bruit écla-

tant que fait laRenommée enpubliant

vos Louanges , empefchera peut- eftre

queje ne fois écouté. Maisquel moyen

depouvoirfe taire, & commentpouvoir

éviterquemafatisfaction neparoiffe en

voyant mon Auguſte Maistre en efiat

de le devenir de tant de Nations ? Fe

n'ofe plusparler , SIRE , fur cette

Valeur intrépide , mais incorrigible ,

quiafait encore pis à Cambray qu'elle

n'avoit
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n'avoit fait à Valenciennes , &je voy

bien que je fuis deftiné àpaffer avec de

cruelles inquitudes dans lapaix tous les

joursqueV. MAJESTÉ pafferadans la

guerre. Pluft à Dieu , SIRE , que vous

fuffiez deretourà Versailles , vous n'y

SeriezpasmoinsleVainquer de la Flan-

dre, que vous leferez à la tefte de vos

Armées ; & fans porter vous-meſme

la terreur &la mort à vos Ennemis ,

voftre invincible Nom , fuffiroit pour

lesfurmonter. Cependant , SIRE , je

nefçais quafipar oùlowerV. MAIRS-

TE: Forcerdetoutesparts les meilleures

Places , gagner des Batailles , vain.

crepartout , n'eftrejamais vaincu,&

fe voir enfin la crainte ou l'admiration

de tout l'Vnivers, que peut- onjamais

defirer davantage? & quel bonheur

pourra s'égaler au mien, fi vous mefai-

tes l'honneur de mecroire au point oùje

le fuis toujours ,

DeVoftreMajefté,

SIRE,

Le tres-humble , tres obeiffant &

tres-fidelle Sujet & Serviteur ,

LE DUC DE S. AIGNAN.

DeParis le 13. d'Avril 1677.
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Il faut avouer , Madame , que

cette Lettre eft d'un ftile bien coulant,

& qu'on ne peut rien écrire de plus

naturel : Les expreffions ne laiffent

pas d'en eftre nobles ; nous y voyons.

beaucoup de chofes en peu de paroles,

& dans une Lettre prefque auffi cour-

te qu'un fimple Billet , nous remar-

quons lesinquiétudes que les périls où

le Roy s'expofe tous les jours , pro-

duifent dans le cœur de Monfieurde

és

ཅཔས་ དས་ཅབ

S. Aignan ; nous y découvrons l'ex-

de frendreffe pour fon Maiftre,

s'il eft permis de parler ain : Lara-

pidité des Conqueftes de ce Princey

eft depeinte , & nous y lifons un Pa-

negyriquequi en fix lignes nous re-

prefente tout ce Monarque. Quels

Autheursde profeffion , & quels Sça-

vanspouroient s'exprimer de la for-

te , s'ils avoient un pareil Ouvrage

à faire? La nature n'y parleroit pas

de mefme , les epithetes en rempli-

roientplus de la moitié ; les compa-

raifonsyregneroient , leur ftile feroit

moins
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moins concis, & leurs expreffions trop

relevées jointes à la profondeur de

leurs penfées , répandroient en beau-

coup d'endroits une obfcurité qui

arreſteroit peut-eftre le lecteur plus

d'une fois. Voyons la Réponſe du

Roy, & remarquons en paffant que

c'eft la feconde dont en moins d'un

mois Sa Majesté a honoré Monfieur

le Duc de S. Aignan.

.Réponse de la main du Roy, à M. le

Duc de S. Aignan.

MonCoufin, leconnois trop bien

lefonds de vostrecœur , pour dou-

ter de voftrejoye dans les favorables

fuccés dont ilplaift à Dieu de benir mes

Armes. Ienefuis pas moins perfuadé

de vos inquietudes pour lesfatigues&

les accidensoùl'on eft obligé de s'expofer

en des Expeditions comme celles-cy.

Maisvousjugez bien qu'on ne peut

réülfir autrement ; & apres tout vous

F 3
con-
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Conviendrez qu'il faut toûjours faire

fondevoir, & du refte fe recomman-

der àDieu. Ie le prie de vous avoir,mon

Coufin , enfa fainte & digne garde.

ADunkerque le 27. d'Avril. 1677.

Signé , LOUIS.

Ie nevous manderay rien davanta

ge ,& je croy ne pouvoirmieux finir

que par un Nom qui fait trembler

toute la Terre.

Ο

FIN.

ONdonneraunTome du Mercu-

re Galant , le premier jour de

chaque Mois fans aucun retardement.

Ta-
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